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Extrait du Privilège du Roy* 


P \r Lettres Patentes du Rdy, données 
à Paris le premier jour d’Aouft 1699. 
lignées Masson : Il eft permis au Sieur 
Louis le Gendre, Chanoine de 
l’Eglife de Paris , de faire imprimée par 
fean Guignard , Libraire de noftre bon- 
ne Ville de Paris , une Hiftoire de France 
de fa compofition , en un ou plufieurs 
Volumes , & autant de fois qu’il luy plai- 
ra , pendant le temps & efpace de nx an- 
nées , à compter du jour que le dernier 
Volume aura cfté achevé d’imprimer ; 
11 eft fait défenfes à tous Imprimeurs & 
Libraires, & à tous autres , de faire impri- 
mer, vendre ny débiter ledit Livre, fans le 
confentement dudit Sieur Expofant , ou de 
fes Ayant caufes,jiy même d’en vendre ou 
débiter de ceux qui pourraient avoir elle 
contrefaits dans les Pais étrangers, à pei- . 
ne de quinze cens livres d’amende , de 
confifcation des Exemplaires , & de tous 
dépens , dommages Sc inrerefts , ainit 
qu’il eft plus au long porté par lefdites 
Lettres. 

Regtftrê fur le Livre Je la Communauté 
dt s Libraires & Imprimeurs Je paris , le 
17. d'Ochbrt 1 699. 

»“* — * 

Et ledit Sieur Abbé eb Gendre a cédé 
audit Guignard le prefent Privilège , fui- 
vant l'accord fait entr’eax. 

Achevé d’imprimer peur la première fois 
le 11, Décembre 1677* 
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DAGOBERT. 



U a n d Clotaire 
mourut , il y avoir 
déjà fix ans, que Da- 
gobert regnoit. Le*pere , en 
Fenvoïant en Auftrafie, lui 
avoir nommé pour Mini (1res 
Arnoul , Evefque de Metz , & 
Pépin , Maire du Palais , deux 
des plus Pages hommes du 
Tome JJ. A 



Hijloire de France. 

Fredeg. Chro- tems. Pendant ces fix années, 
nie. c. j 2 , le jeune Roy avoit paru un 

Prince accompli, doux, af- 
• fable , & fort docile aux bons 

.-Si J ' avis , qu’on lui donnoit. Cio- 
, taire , en mourant , avoit laif- 

fé deux fils. Dagobert, qui 
• . èftoit Vaifné , & un fécond 


nommé Charibcrt: fi ce der-* 
nier qui fe trouva à la more 
du Pere, fous les ailles duquel 
il avoit vécu jufques alors , 
avoit eu autant de courage 
que d’envie de regner , il fe 
ftifb emparé des threfors de 
Clotaire, & il les auroitem- 
ploïez à gagner les Grands 
les Peuples , qui moins par 
reconnoilïance , que par leur 
interell , l’auroient fans dou- 
te proclamé Roy de Neuftrie 
& de Bourgogne. L’aifné pro- 
fita de l’indolence du cadet. 
Aulfi-toftque Dagobert eût 
appris la mort de fon Pere, 
ij envoïa de tous collez des 
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I> A G O B E R. T. ~f 
EmifTaires en Neuftric, oui 
répandirent parmi le Peuple, 
que le moïen de confervcr la 
tranquillité de la France, e£- 
toit de n’avoir qu’un Roy> 
qu’elle ne pouvoit fe parta- 
ger fans voir bien-toft renou- 
veler la fureur des Guerre» 
Civiles 5 qu’ils avoicnt tout à 
craindre de la foiblefle de 
fon frere , s’ils le choififToienfc 

{ Jour leur Roy , & de la vio* 
ence des gens qui le gouver- 
noient > qu’ils joüiroient au 
contraire d’une paix profon- 
de , s’ils avoient Dagobert 
pour Maiftre. Ces raifon» 
fortifiées de l’arrivée de ce 
Prince avec une grande Ar- 
mée , fes promefles & fes mé- 
naces firent panchcr la ba* 
lance- Selon l’ufage qui ju£. 
ques*-là avoit elle pratiqué 
parmi les François , ces frè- 
res dévoient partager toute 
la fucceüion: Mais î’un eftoit 

A ij 


4 Hijîoire de France. 
déjà Roy , & en grande ré- 
putation * il avoit le pouvoir 
en main $ l’autre n’avoit que 
la jufticede Ton codé. C’eût 
efté la première fois quelle 
eût prévalu fur la force. Cha- 
ribert fut abandonné des E- 
yefques , des Comtes & du 
Peuple , qui reconnurent fon 
aifne pour Monarque des 
trois Roïaumes. L’oncle ma- 
ternel du cadet voulut re-* 
muer en fa faveur : il.folli- 
cita les Prélats , & les autres 
Seigneurs :-il leur reprefenta 
rinjuûice qu’ils faifoient à 
un fils de Clotaire , & le dan- 
ger où ils fe mettoient , en 
s’abandonnant en aveugles 
à la diferetion d’un Maître, 
qui n’aïant point d’égal ni 
de concurrent , les en trai- 
teroit beaucoup plus mal. 
L’infortune de Charibert 
n’exeita aucun mouvement, 
que de pitié & de compafi- 


Dagobert. j 
lion : Ton fircrc neanmoins, 
pour n’eflre point blafmé c * 1 7 * 
d’une trop grande violence, 
lui accorda tout le païs,qui 
s’eftend depuis la Charente * 
jufques aux Pirenées. Parta- 
gc allez grand pour porter 
îe titre de Roy , & trop pe- 
tit pour rien entreprendre. ch*ril>ertB$ 
T houloufe fut la capitale de^- ]ÿP 
ce petit Eftat. Charibert 
mourut au bout de deux ou Ann ° °&*y 
trois ans. H n’y eut rien de 
mémorable pendant Ton Re-t r«* morttur, 
gne , que la vitkoire oiïi\ rt J iw i , * tns fi- 

o ' 1 r . r 1 “ MTn ptrvulum 

remporta iur les Caicons , mmi ^ chti , 
quelque tems avant que de frie» m, fi 
mourir. Son fils nommé CbiU rJtT T 

I . (• 1 ï dtjWhctltS »jt< 

penc ne lui lurvecut pas long* Fertur f a a, 0 , 


■ion» 


tems : on aecufa l’onde de 

fe inttrfftlus 


l’avoir fait mourir. - Utm - 6?m 

Quand Dagobert fut de- Les années rlu 
venu Monarque parfîble de Rc S nc ÿ Da ~ 
tome la France , il commen- f c ° nl c “ ëj c q "î*‘ 


ça fon nouveau Regrie par fut fait Roy 
vilîter les trois Roïaumesj^ Auftrafic c * 

A nj 
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6 Hiftoirc de France. 
celui de Bourgogne avoit be- 
foin de fa prelence. Clotaire 
n’y avoit point efté depuis 
qu’il en avoit pris polfeflioni 
& s’eftoit contenté de don- 
ner Tes ordres à Farnier, qu’il 
Trouva Maire du Palais. Cet 
Officier n’eut point de fuc- 
ceffeur : les Bourguignons , 
* après fa mort , fupp lièrent le 
Roy de ne pas remplir cette 
charge , 6c de les gouverner 
lui-mcfme.Dans cet interval- 
le , les Grands de ce Roïau- 

g 

me, qui n’avoient plus dans 
le païs,deMagifl:rat au deffiis 
d eux , qui réprimait leurs 
violences , en avoient fait de 
fi atroces , que les Peuples 
attendoient l’arrivée de Da- 
gobert avec beaucoup d’im- 
patience , pour lui faire leurs 
plaintes. Il leur promit de 
îredcg Chro- mettre ordre à leur feureté. 
mc. cî8. Pendant qu’il fejQurna en 
cette Province » il s’y fit ai- 
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D A G O B E R t . y 
mer par Tes maniérés douces 
& honneftes , & par la faci- 
lité qu’il y avoit àd’aborder. 
# li eîloit acceflîble à tou- 
te heure & à tout le mon- 
de. Il deroboit fur fes re- 
pas , fur fon fommeil^, fur 
Tes plaifirs , tout ce qu’il lui 
faloit de tems pour ces cn- 
nuïeufes audiences: Dans le 
jugement des affaires , il fai- 
loi t voir de la droiture & du 
difcernement : s’il eût eu foin 
de foûtenir cette première 
réputation, il auroit furpaf- 
-fié la gloire de fes prédecef- 
feurs i mais toutes fes bon-* 
nés qualitez furent bien tôt 
fouillées par l’orgueil , pat- 
une avarice fordide, & par 
des excès de débauche. • J\.u 
retour de Bourgogne, il ré- 
pudia la Reine > elle eftoit 
fœur d’une des femmes de 
Clotaire. Ce mariage ne s’é- 
toit fait que pour entretenir 

A mj 


On lit dans 
Frcdegaire, ca 
parlant de 
Naatilde, fé- 
conde femme 
de Dagobect , 
qu'elle eftoit 
Religieufe , 
quand il* l'd- 
poufa. Cum 
conjîlio Fran- 
co rttm San 
thildem unjtm 
ex faillis de 
ilonafieria in 
mxtrirmnium 


nccifiens , Re- 
gtnam fubli- 
m.ivit. Fredeg. 
Chron. c. f 8. 
Quelle appa- , 
rcnccya-t il " 
que par le 
confeil des 
Eftats , le Roy 
eût choifi une 
Rcligieufê 
pour femme l 
Il faut lire 


comme, en 


beaucoup de 
manufcrits : 

r 

Un un de fuel- 
lis de Minifte - 
rio iccifieru. ' ï 
Nantilde eftoit 
au ferviccd© 
la Reine. , 


± S 'Hifioire de France. 
la Paix dans la Famille Roïa- 
le. A peine Dagobert fe fut- 
il marié* une fécondé fois, * 
que fes gens lui aïant fait 
voir une jeune Beauté , il la 
prit pour troifiéme femme. 
On en compte jufques à cinq, 
qui avoient toutes , en mef- 
me tems , le nom' & le rang 
de Reines. Il eut tant de Mai- 
treffes , que leurs noms fe 
font perdus dans le grarid 
nombre. . Cette diffolution 
1’engageant à de la dépenfè, 
il falut, pour la foutenir , fur- 
charger les Peuples, dépoüil- 
ler les Eglifes , & eonfîfquer 
le bien des Riches , quoique 
fouventfort innocens.Cette 
conduite le fit haïr des Fran- 
çois , & méprîfer de fes Voi- 
nns , qui ne le craignirent 
plus, dés qu’ils cefferent dé 
l’eftimer. Depuis que ce Prin- 
ce s’eftoit donné à la débau- 
che j il n’y à voit que. les gens 


D A G Q8ERT. ? 
de joïc , qui fu fient en fa-* 
veur : & il n’eut plus de con- 
fiance , ni prefqye plus d’é- 
gards pour fcs anciens Con- „ 
ndens , dont Jes (âges con- „ 7 
feils l’avoient fait régner juf- 
ques-là avec tant de gloire 
& tan t de bonheur, L es R ois 
veulent eftre fervis à leur 
maniéré , & pour peu qu’ih 
foient déréglez > rarement 
s’accommodent - ils de Mi- 
nifires , qui (oient gens de 
bien , parce qu’alors ils les re- 
gardent comme des cenfeurs 
* de leurs defordrps. Ce qu’il y 
avoit à la Gourde perfonnes 
' d'honneur, gemifloient de ce Ibid, c. tu 
changement: ils craignoient 
*gue le Roy , déjà épuifé de 
forces > quoi qu'en la fleur de 
fa jeunefle , ne pût jamais 
avoir d’enfans , comme ïl, # 
arrive aflez fouvent à ceux, 
qui outrent la débauche : luî- 
mefmç en avoit grand pcur> 


io Hifloire de France, 

63°- heureufement une de Tes fem- 
— mes devint grofle. C’cftoit 
la troifieme , qui lui donna 
un fils , qu’il fit nommer Si- 
gebert. Les Grands , à cet- 
te occafîon prièrent le perc 
de fe modérer. Ces remonf- 
tranccs furent inutiles : rien 
ne pouvoit diminuer l’incli- 
nation qu’il avoir pour le 
plaifir, non pas mefme l’am- 
v bition de vaincre , ni la hon- 

te d’eflre vaincu. 

Quelque terreur qu’im- 
priment ordinairement des 
forces aufîî confîderablés , 
qu’eftoient celles de Dago- 
bert , il eftoit fi fort décrié 
pour fon luxe & pour fa mol-^ 
lefle , que des Princes beau-* 
coup moins puifTans oferent 
lui faire la guerre : du nom- 
• bre de ces trmemis eftoient 
les Efclavons,PeupIe de Ger- 
manie autrefois-füjet des A- 
vares. Apres avoir fccoüéle 


r 


Dagobert. ii 
ion 2 , ces Peuples avoient Frcâcg.c. 4*. 
c g* *choifi pour Roy un François, Samon 

i appelle Samon » qui s’efiant nation* Iran» 

. .** trouvé parmi eux pour les ™ • 

„ . affaires de fon négoce , dans quc quelque*-. 

. Je moment de leur révolté , uns entendent 

fit voir tant de jugement dans f e 

la conduite de cette intrigue, Soignies en 
tant de bravoure dans le Haynauu 
. f. combat , & tant d’affe&ion 
pour eux , qu’ils le regarde* 
rent comme leur Libérateur. 

Cet avanturier quitta l’ef- 
prit de Marchand, & fit pa- 
roiftre la fageffe & les incli* 
nations d’un Roy, dés qu’il 
fut monté fur le Thrône , vi- • . 
vant avec fplendeur , ména- 
geant les Sujets , s’accoutu- 
# mant à leurs maniérés pour 

iè rendre plus agréable , fe 
failant refpeder & craindre. 

Il régna trente- cinq ans: il 
j. eut jufques à douze femmes, 

& d’edles trente-fept enfans, * 
vingt- deux garçons & quin* 


1 1 Hijloire de Vrance. 
ze filles , qui laiflerent apres 
eux une longue poflerité. Les 
Efclavons > qui eftoient é- 

Ï >ars en Germanie > depuis 
e Danube jufques à l’Elbe, 
fe réunirent peu à peu fou$ 
cette nouvelle domination s 
& commencèrent fous ce 
grand Homme à reftablir,par 
leurs exploits , une réputa- 
tion , qu’une trop longue fer- 
vitude avoit prefque anéan- 
tie. 

A l’occafion de la fortu- 
ne du nouveau Roy, des Mar- 
chands, fes compatriotes, al- 
lèrent par bandes trafiquer 
en Efclavonie : ils furent vo- 
lez en arrivant , par les gens 
du Pais , ou par envie de bu- 
tiner , ou par ordre fecret de 
Samon. Dagobert qui prit 
ce vol pour une infulte , en 
fit demander réparation : fon 
Envoie fe plaignit avee hau- 
teur : Samon lui. répon- 


D A G O B B H T. IJ 
dit qu’il lui donneroit jour 
pour entendre fes plaintes , 
& la défenfe de fes Sujets. 
L’Ambaffadeur > homme 
chaud & de peu de-fens, fur 
le foupçon qu’il eut , que ce 
Prince vouloit éluder , joi- 

f nit à de nouvelles plaintes, 
es injures & des reproches, 
& le menaça brufquement , 
de la vengeance du Roy de 
France. S amon parla de Da- 
gobert avec retenue j mais 
connôiflant parfaitement les 
droits de la Roïauté , .il ne 
crut pas devoir fouffrir les 
faillies de l’Hnvoïc: il le chaf- 
fa de fa Cour& de fon Roïau- 
me v Sur le raport de cet ef- 
tourdi , Dagobert prit feu , 
& donna ordre à tous les 
Ducs , qui commandoient en 
Auftraiie , de marcher vers 
l’Êfclavonie : il ordonna la 
mefme chofe au Duc des Al- 
lemans , & follicita les Lora- 


14 Hijloirt de France. 
bards de faire une irruption 
de leur codé. Samon*, fans 
s eftonner , fît fortifier fe$ 
frontières , & fe difpofa en 
brave homme à une gene- 
reufe défenfe : les trois ar- 
mées ennemies entrèrent en 
fon P aïs. Les Lombards & 
les Allemansy firent un fort 
grand ravage, & un nombre 
prefque infmi de prifonniers. 
Les A uflrafiens s’attachèrent 
a une place, ils la battirent» 
pendant trois jours. Au qua-- 
triéme la vigueur des aflîe- 

f ez ,* qui fans cefTc faifoient 
es forties , les contraignit 
de décamper avec perte de 
leurs bagages. Les Efclavons 
encouragez par ce fuccés 
pourfuivirent les François - 
ils entrèrent en Turinge, & 
y firent autant de dommage, 
que l’on en a voit fait chez 
eux» Alors Dagobert, indi- • 
gné de voir les Lilats en 
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Dagobert. 15. 
proïe à une Nation quil mé-. 
prifoit , afTembla (ur cette 
nouvelle * toutes les forces 
des trois Roi-rames , & s’a- 
vança jufques à Mayence, 
qù les Saxons lui propofe- 
f ent de chafler fculs les En- 
nemis , & de défendre fes 
frontières , fi en recompcn- 
fe il vouloit leur remettre à 
perpétuité le Tribut annuel. frc<leg cht9m 
de cinq cens Beufs ou Va- nie. c. 74. 
chcs , que Clotaire Premier 
leur avoit impofé. Ces offres 
plaifoient aux gens de Cour, 
qui accoutumez de long- 
tems à une vie molle & oi- 
fïve,eftoient las de la guerre, 
avant que de la commencer. 

Tous confeillerent à Dago- 
bert d’accepter la prppofî- 
tion , lui remonftrant que 
c'eftoit épargner une dépen- 
fe confidcraÉle , & la vie de 
beaucoup de monde. Le Roy 
fui vit ce confeil : il traita, 


fe 
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16 Hijloire de France . 
avec les Saxons : il leur re- 
mit le T ribut ,* & ils jurèrent 
de leur cofté , en fhettant la 
main fur leurs armes , qu'ils 
accompliroient leur promet- 
te. A gens fans foi & fan$ # 
loi , les fermens confient n 
peu , qu'en vain fe flateroit- 
on, que .jamais ils les exé- 
cutent , s’il n y va de leur in- 
tereft. Cette Nation perfi- 
de joüit de la grâce qu'on 
lui avoit/aite /fans fe met- 
tre en devoir de combattre 
les Ennemis, qui continuè- 
rent leurs incurfîons , juf- 
qucs à ce aue les Auftrafiens 
- les repouüerent vivement , 
quand ils eurent un nouveau 
Roy. 

Depuis que Dagobert eût 
quitté le fejour de Metz, 
pour fixer le fien à Paris, les 
Grands d’Auftrafie eftoient 
devenus jaloux de la con-' 
fiance qu’il avoit en ceux de 

Neuilrie: 


• ■ T 
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D A GOBERT. 17 
Neuflric : En toute occa- 
fion ils n’agifloient que foi- 
b lement $ (1 leurs troupes s’é- 
toient laiiTé battre dans la 
guerre d’Efclavonie, e’eftoic 
moins faute de courage , que 
par mauvaife volonté. Les\ 

Peuples d’ailleurs fembloienc 
aflez difpofez à une révolté , 
fi le Roy, pour la prévenir > 
ne fe fuit enfin réfcrlu à leur 
donner un nouveau M ai/lre. 

Î1 alla donc à Metz , & em- 
. mena avec lui £bn fils unique 

Sïgcbcrt , qu’il déclara Roy cum 

* * d’ Auftrafie,du confcntement ? ” ui fe u,n {«» 

de tonslesGrands. 11 lui don- %££» 
na un nouveau Maire en la prim*ùbtu 
place du fage Pépin , qu’il re- C} *- 

tint auprès de lui , plus par 
défiance que par befoin , ap** fuum in 
prebendant que ce Seigneur,; Att J ier “ Rt - 

• « cltimé en ce Roiaume , n y vit. 
acquift trop d’autorité pen- F«dcg. 
dant l’enfance de Sigebert , c foa ’ 6 ‘ 
qui n’avoit pas encore trois 

Tome IL B 


l8 Hijloire de France. 
ans. Ces Peuples furent fi 
contens d'avoir un Prince 
chez eux, qu’ils défendirent 
eux-mêmes les frontières de 
fon Eftat , fans mendier au- 
cun fecours. 

L’année fuivante , la Rei- 
ne Nantilàe , fécondé femme 
de Dagobert, eftant accou- 
chée d’un fils, qui fut appel- 
lé Clovis ; le Roy déclara ce 
Prince fon fuccefieur dans les 
Roïaumes de Neuftrie & de 
Bourgogne , à la priere des 
Evefques & des Nobles de 
ces Provinces. En general» 
il n’eft rien de moins agréa- 
ble , plus aux Monarques, 
qu’aux autres hommes , que 
de fe voir exhorter à regler 
leur fuçceffion , ‘qui les fait 
penfer à la mort. Dagobert 
d’ailleurs n’avoit guère plus 
de trente ans 3 mais il eitoit 
ufé de débauche , & ne vé- 
cut que peu de tems après. . 


Dagobert. ^ 
Avant que de mourir, il eut 

la confolation de vcjr deux 
Peuples orgueilleux , venir i 
ies pieds lui demander par- 
don de leurs nouvelles entre* 
prifes. Dés le Régné de Çhih 
peric , les Gafcons avoient 
fait des ravages en Aquitai- 
ne : C’eftoiçnt des Monta- 
gnards, qui habitoient les Pi-, 
renées, & qui étoient demeu- 
rez libres par le mépris qu’on 
avoit fait de leur Pais : leur 
meftier eftoit de piller ; de 
fems en tems ils defcen- 
.doiént de leurs Montagnes 
dans la plaine, & après l’a- 
voir défojée, iis fe rcfugioient 
dans leurs trous. Ils s’eftabü- 
rent (bus Thierry dans cette 
partie de l’Aquitaine, qui cft 
proche des Pirenées , & le 
fournirent aux François , qui 
trouvèrent plus avantageux 
d’avoir ces peuples pour fu- 
jets > que d’cftre expçfex i 

* Tl * * 
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ao Hiftoire de France. 
leur s courtes. Cette Nation 
turbulçpte, pour avoir chan<- 
gé de Pais , n’avoit pas chan- 
gé de genie : Ils rirent de 
grands défordres , & infenfi- 
blement ils pouflerent juf- 
oues à la Garonne , quand 
ifs virent Dagobert enfeveli 
dans les plaifirs. Les M i lices 
de Bourgogne marchèrent 
contre eux r ils eurent l’au- 
dace , quoique beaucoup in- 
f — ferieurs, de te ^refenter au 
combat j mais des le premier 
■ choc ils tournèrent le dos, 

& s’enfuirent en leurs caver- 
Fr«feg cfcr. nés , d’où ils ne deteendirent 
*■ 7*. que pour demander miferi- 
corde. Leur Duc ou Gene- 
*37- ral, accompagné des princi- 
r paux , vint lé jetrer aux pieds 

dü Roy , 6c Lui jurer fidelité. 
Quelques mois auparavant , 
le Comte de Bretagne en 
avoit fait autant. Ses Peu- 
ples , aulîi inquiets que les 


c 
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fer- 


Dagobert. 11 
Gafcons, faifoient fans celle 
des courtes dans le Maine & 
dans l’ Anjou. Le Roy le fit 
menacer. L’Envoïé François — 
négocia fi adroitement , ou 
le Comte eut fi grand’ peur, 
qu’il s’engagea de reparer le François dit 
mal fait par fes Bretons , & c. 43.30c P*, 
de venir rendre en perfonne S?™ 
l’hommage qu’il devoit au qu’il regna34. 
Roy. Peudetems apres , Da- f nt * 
gobert mourut d’une diflen- 
sérié le 19- de Janvier <>38- Il manière fi 
(étoit né avec de grandes qua- confaf * c » ^’ oa 
lirez , bien fait , d un tempe— croire ( au pré- 
rament vigoureux , adroit à jadice de Frc- 
fes exercices , allez fage dans 
fa jeunefle, quoique parrn- go bert ne ro 
tervalle il eull des emporte- gna « '<>« 
mens que l’on ne fauroit ex- * uc u, . an ^ 
eufer. oaint Arnoul Evefquc 
de Metz , fon premier Goii- - c . 
verneur , voulut fe retirer du 
monde. Le Prince s y oppo- 
par afFedion il fit pour 


,A1 


L'Auteur de* 
Geftes de Da- 
gobert , Ou- 
vrage tout 
rempli de Fa- 
bles, dit que 
ce Prince , é- 
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l’en empêcher, ce qu’une for- 
te haine infpire de plus vio- 
lent : il le menaça de faire 
mourir fon fils , ( Arnoul 
avoit efté marié. ) Des me- 
tant jeune , fit naces , Dagobert en vint iuf- 

eftrivieres, & ( î ues a tIrer 1 epee pour per- 

couper la bar- cer l'Evefque. Ces tranfports 
bc a fon Gou- co j ere rendoient ce Prin- 

verneur: Que i r 

çour fc meme ce cruel j lans compter 
• a couvert de beaucoup de Seigneurs qu’il 

'Lt;:, te * ;, tucr de fan s. f f° id ’ p ar 

fcrcfbgiajam défiance ou par jaloufie , on 
la chapeîie ue p eu t lire, fans horreur, un 

parce qu’un* ’ maflacre-fàit par fon ordre. 

jour un cerf qu’il cbaffoit , s’eftant jetté dans cet a file, 
les chiens qui couraient apres , ne purent jamais y en- 
trer , quoique la porte fût ouverte : Que les gens que le 
Royyenvoïa deux& trois fois pour prendre fon fils, 
éprouvèrent la mefme chofe ; Ce qui furprit fi fort Clo- 
taire , qu’il pardonna â Dagobert : Que celui-ci par gra- 
titude, fat baftir en ce mefme endroit la grandeEglife dcS. 
Denys, pour s’acquitter de la promefle qu’il en avoit fai- 
te à ce Saint, qui lui eftoit apparu en fonge. Cet Ou. 
▼rage cft plein jl’Hiftoircs pareilles. 

ïredeg. Ch, ^ LeS ? Ul 8 a ^ CS .> N 3 » 0 ? 5 P>« 

«. 7 ^ connue en Orient » ou dlc 
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s’cftoit rendue eclcbre par 
les maux qu’elle y avoit faits, 
que dans l’Occident , où el- 
le avoit moins demeuré, ef- 
toientdesPeuples vagabonds, 
qui couroient le monde : leurs 
guerres n’eftoient point ré- 
glées 5 ce n’eftoient que des 
courfcs femblables aux tor- 
rens, qui ruinent tout fur leur 
paflagerils avoient le corps 
fait pour tous les climats : ils 
n’eftoient ni abbattus par la 
difette , ni corrompus par l’a- 
bondance , & ne vivoient , à 
ce qu’on dit , que du lait de 
cavalles. Ces 'Peuples s’ef- 
toient partagez j une partie 
avoit joint les Avares en Pan- 
nonie : l’union dura peu ; ces 
deux Nations prirent querel- 
le fur un point d’honneur > 
elles en vinrent aux mains : 
les Bulgares forent vaincus. 
Après cette défaite > neuf 
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mille qui fe fauverent ayec 
-, leurs femmes, envoïerent à 

* m r Dagobert lui demander, re- 

J Vf 

traite , s engageant a leurs 
rifques de défendre fes fron- 
tières. Il donna ordre aux 
* Bavarois de les recevoir chez 
eux , & de les y nourrir l’hy- 
. /*' . ver j mais au Printems fui- 


* vant , après avoir délibéré fur 
le fort de ces malheureux , il 
manda à leurs hoftes de les 
égorger tous. Cet ordre bar- 
bare fut exécuté avec trop 
: ' : d’exactitude 3 il ne s’en fau- 


iliraoin 1. 4. 
c. a o. die qae 
cc Prince fit 
enlever deux 
portes d’airain 
<lc l’Fglifc S. 
Hilaire de Poi- 
tiers 9 pour les 
placer à S. De. 
uvs. 


va que fept cens. 

Quoique ce Roy fuit ma- 
gnifique à la maniéré de ce 
tems-là , en fes meubles & en 
fes habits , ( il aimait à fe fai- 
re voir & à eftre paré ; il n’en 
eftoit pas moins avare , fur- 
chargeant fes Feuplesj ee qui 
le rendit odieux , & s’em- 
parant quand il pouvait du 

bien 
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avec 
ent à 
r. re- 
leurs 
Eron- 
aux 
chez 
Ity 
; fui- 

•éfar 
ix, il 
e les 
bar- 
trop 
fau- 

ma- 

en 
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:ai- 
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tir- 
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bien des particuliers , il n’en- 
richit l’Egüfe de faint Denis, 
que 4e la dépouille des au- 
tres. Ce n’eftoit pas une bel- 
le ame. La guerre civile s’ef- 
tant allumée en Ëfpagne , il 
ne promit fecours à un des Frcdeg. ctiw* 
deux partis , qu a condition nic ‘ * W 
quon lui mettroit entre les 
mains un Baflin d’or dç fort 
grand prix, qui faifoit Ja prin- 
cipale picce du Threfor des 
Rois Vlfigoths. La guerre fi- 
nit fans que fes troupes y euf- 
fent part 5 elles n’arriverenç 
point à tems 5 de forte que lo 
victorieux fe défendît aflez 
long-tems de donner ce qu’il 
avoit promis: neanmoins pour 
s’acquitter de fa parole , ea 
apparence, il livra le Baflin* 
mais à deux jours de- là il le 
fit voler en chemin. Dago- 
bert fit grand bruit de cette 
fupercherie $ à force de me- 
naces il tira par compofitioa 
Tome lf r fc 





*6 Hijloire de Vranee. 
une femme au lieu du Ba&- 
fin. Cette extorfion conve^ 
noit moins à un grand Roy 
qu a un Avanturier,qui n eût 


/. 
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Agobert, en 
mourant , n’avoit 
laifle que deux gar- 
çons, Sigebert III. 
du nom , qui joiiifloit de 
F Auftrafie', & Clovis I T. que 
le pere a voit defigné Roy de 
Neuftrie & de Bourgogne : 
L’aifné avoit huit ans 5 le ca- 
det entroit en fa cinquième 
année. Le bas âge de ces 
Princes , leur peu de genie , 
& l’imbécillité de ceux oui 
leur fucccderent , furent les 
premiers degrez par où les 
Maires du Palais montèrent 
enfin fur le Thrône. De fim- 

Ï >les Officiers ils devinrent 
es Tuteurs des Rois, & par 
là infenfiblement les maiflres 
de tout le Roïaume. Corn- 
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me le Prince eft le principe dq 
J’autorité , on la poflede tou- 
te entière , quand on eft le 
maiftre du Prince. Cette ef- 
pece de Gouvernement ac- 
commodoit les Grands , gg 
p’incommodoit point le$Peu^ 
pies : le Maire ménageoit lq$ 
uns > & traitoit beaucoup 
mieux les autres , que n’a- 
yoient fût quelques-uns des 
Rois , qui trop jaloux de leur 

Î miflançe , avoient crû que 
eur feureté dépendoit d’ac- 
cabler le Peuple, pour le ren*- 
dre plus fournis & moins ca- 
pable de révolté. Les Grands 
élifoient le Maire : ppt Offr- 
cier avoit pouvoir de vie éc 
de mort,.de faire la guerrq 
& la paix. Comme il eftqiç 
maiftre abfolu des Aripées 
& des Finances , il polfe^ 
doit l’eflentiel de la Roïauté, 
L’envie de parvenir à cette 
£j-apcje Charge, fut h çaufe 
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dé toutes les guerres qui agi- 
tèrent les trois Roïaumes juf- 
ques à la fin de la première ! 

Race. 

Apres la moït de Dago- 
bert, Pépin de Landen , & quel- 
ques autres Seigneurs que ce 
Roy depuis dix années avoir 
retenus à la Cour par cflime 
ou par défiance , retournè- 
rent en Auftrafie. Pépin ren- ' 
tra dans fa Charge de Maire 
du Palais. Celui qui l’exer- vu. t. tom. 
çoit , fut contraint de la lui D » ch • t- m- 
ceder, tant Pcpin eftoit efti- 
tné & honoré en ce Roïau- ' 
me. Ce fidele Miniftrc ne 
vécut que treize mois après. 

Il n’eft point d’homme dont 
l’Hiftoire ait dit plus de bien: F 5 eJc S - chr0m 
il fut regrcté de tous les Fran- mc * c su 
çois , pleuré comme le pere 
de la patrie, & fa mémoire *5» 
reverée comme celle d’un 
Saint. Ce n’eftoit point par 
prévention , ilmçritoic tous 

C ii j 


WS 5 * 


30 mjloirè de France, 
ccs éloges. C’efloit un hom- 
me de bien , modefle dans fa 
faveur, au deflus de l’ambi- 
tion & de l’intereft , ferme 
dans l’adverfité , fage & vi- 
goureux dans fes entrepri les , 
chéri de fes Maiftrcs, adoré 
des Peuples. Ega, Maire de 
Neuftrie, ne cedoit en rien 
idem, c. 80. ' à Pépin j il avoit de la naif- 
fancc & delà vertu , il eftoit 
' riche de patrimoine j qualité 
fort à delirer dans un pre- 
mier Miniftre , pour lui ofter 
lenvie d’amafler du bien aux 
dépens du Peuple 5 habile 
dans les affaires , lent à fc re- 
foudre , a&if dans l’exe- 
Tbid. cution. En entrant dans le 
Miniflere, il fit reftituer tous 
les biens, ou enlevez par vio- 
lence, ou confïfquez par in- 
juftice. Ces fages Minilires 
n’aïant point d’autre vûë que 
la félicité publique , les deux 
Roïaumes jouirent fous eux 


> 
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ci une heuicufe tranquillité. 
Leurs fuccefleurs n eurent 
point les mefmes qualitez, 
ni d’aufli bonnes intentions. 
Grimoalde, fils de Pépin, fut 
Maire apres lui , fans avo.ir 
fon genie ni fa probité- Les 
Grands n’yconfentircnt qu’a- 
vec peine , tant à caufe des 
confequences de cette nou- 
veauté , que par le peu d ’ef- 
time qu’ils avoient pour lui : 
il eut long-tems un concur- 
rent , qui lui difputa cette 
Charge , & il ne fut paifible 
que par la mort de ce Rival, 
qui fut enfin poignardé. 

•Pendant ces broüilleries , le 
Duc de Turinge * voulut fe 
rendre indépendant, & maif- 
tre defon Gouvernement : la 
mort de Pépin & l’enfance 
de Sigebert lui en donnèrent 
occalion. Un autre mutin,* 
dont le pere avoit efté tué 
.par ordre du feu Roy , joi- 

C iiij 
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moururent eu 
640. 
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gnit le Duc avec des trou- 
pes. Les Auftrafiens arme^ 
rent pour prévenir le pro- 
grès de cette révolté, 6c me- 
Jrc&g.Ckro- ncrcnt leur jeune Roy à la 
guerre , pour lui en appren- 
dre le meftier. Les commen- 
cemens en furent heureux : 
*■ Farp. * un des Chefs des Rebelles 
lût tué dans une a&ion -, & 
le Duc de Turinge fe fauva 
dans une Fortererfe fituée fur 
une montagne. L’armée Aus- 
tralienne n y fut pas plûtoft 
arrivée , qu’on délibéra fur 
le champ , fi on efcaladeroit 
la place, pour ne point don- 
, ‘ ner aux mutins le tems de 
le reconnoiftrc. Le méchant 
avis l’emportai on. alla atta- 
quer ce Fort: fans laifier re- 
pofer les troupes 5 on ne s’at- 
tendoit point à une vigou- 
reufe défenfe; le Duc qui mé- 
; prifoit des gens à demi vain- 
cus par la fatigue du chemin^ 
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& par la divifion des Chefs, 
ouvre Ces portes hardiment » 
fe jette fur les aflaillans , tue 
& renverfe ce qu’il rencon- 
tre. Comme les Auftrafiens 
ne pouvoient prefque fe fou- 
tenir fur le penchant de la 
montagne , ils furent con- 
traints de s’enfuir. Cette dé- 
route fut fuivie d’un honteux 
Traité > le fiege fut levé j Si-, 
gebert pardonna au Duc , i 
condition que celui-ci lui ju- 
reroit fidelité- Cette claufê 
ne fut ajoutée que pour fau- 
ver l’honneur du Prince. 

La Cour de Neuftrie ef- 
toit beaucoup plus tranquil- 
le : après la mort d’Ega , Er- 
chinoalde fut élu Maire : du 
collé maternel il clloit allie 
de la Maifon Roïale. Les H if- ^ 
toriens contemporains font 
partagez à fon égard : les uns 
l’accufent d’avarice j les au- 
tres au contraire le font fain- 
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tèment prodigue envers Ids 
Eglifes & les Pauvres : ceux-* 
là nous le reprefentent com- 
me un homme cruel & in* 
jufte 5 & ceux*ci comme un 
homme fage , qui fe foutenoit 
par fa vertu > homme fans 
orgueil , contentant tout le 
monde avec cette honnerte- 
té & cette patience aürtî ra- 
re que neceflaire dans les 
grands portes. A en parler 
fans préjugé , il paroift plus 
de parti on dans ceux qui le 
blâment, que de flaterie du 
cofté de ceux qui le loüent. Il 
ne fut Maire que du Roïau- 
me de Neurtrie. Comme de- 
puis long- tems il n’y en avoic 
point en Bourgogne , la Rei- 
ne Nantilde profita de 1 occa- 
fion pour élever à cette Char- 
flaochât. g e un S eigneur François , fur 

qui elle avoit des vues. Les 
Grands de cc'Roïaume, af- 
femblez à Orléans , donne- 
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rênt les mains à ce choix par 
complaifance pour la R.eine s 
•ils navoient point d’eftimé 
pour le nouveau Maire , qui 
n’eftoit diftingué que par fa 
faveur , &. par un excès d’or* 
gueil , qui le rendoit infup- 
* portable. Tout plia cepen- c. 8$ 
dant fous le Favori , hors le 
Patrice ou Gouverneur de 
la Bourgogne Transjurane: 
ils avoient eu enfemble de 
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grands démêliez , & quoi- 
qu’ils fulTent reconciliez en 
apparence , le Maire depuis 
fon crédit cherchoit à perdre 
fon ennemi : il le manqua £ 
une première fois dans une 
AlTemblèe generale , où le 
Patrice eftoit venu trop bien 
accompagné, pour qu’on ofaft 
lui faire infulte. Dans une au- 
tre AlTemblèe, le Maire ne 
put fe contenir , il le fit atta- Ibid. c. 90 , 
quer & forcer dans fon loge- 
ment. Le Patrice fut tué avec 
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beaucoup de (es amisj leui* dé- 
poüille fut abandonnée aux 
SoIdats,pourcalmerle reflen- 
riment qu’ils témoignoient 
de ce matfacre. Les Grands 
furent (î aigris & (î fort ef- 
rraïez de cet attentat , qu’ils 
auroient pris les armes pour 
en tirer vengeance , & pour 
veiller à leur feurecë , (î le 
Maire ne furt mort environ 
onze jours après. Un fage 
Minière ne doit avoir de 
pafîion > que celle de (ervir 
I Eftat avec autant de pru- 

îî er J ce q uc de fidelité : quand 
il abule de fon pouvoir , il eft 
indigne de fon porte , & le 
Prince doit l’en orter > s’il ne 
veut pas que (es Sujets ven- 
gent contre lui-mefme les in- 
jures de fon Favori. Ce Mai- 
tc n eut point de fuccefleurj 
celui de Neurtrie gouverna 
feul les deux Roïaumes pen- 
dant le Régné de Clovis. 
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Tandis que les Maires fais 
(oient fervir à leurs dcfleins 
l’autorité Roïale , les deux 
Rois , (ans s’en mettre eu pei- 
ne > ne fon^eoiçnt qu’à paflep 
le tems : c eftoienç de petite 
genies , avec cette differen- . 
çe que Sigebert eftoit dévot, 

& que Clovis ne l’eftoit guè- 
re : celui- ci devint hébété > 
le vin & les femmes y aidè- 
rent beaucoup. I ls firent bâtir Gcft - Franc î 
en leurs Roïaumes un grand ‘ 
nombre de Monafteres , c’ef-t 
toit la en ce tçmsrlà. 

Les Seigneurs & les Dames , 
autant par émulation que par Ducl1, **. t0 ” s 
piete , en fondoient plus ou g C b. r C £. 
moins , félon le bien qu’ils 
avoiepf. Le Royd’Auftfafic, 

Prince fimplç & facile > fit a 
quelques - unes de ces Mai- 
Ions- des donations fi exceffi-. VU- dipkm. 
ve$ , qu’ii fut contraint de 2 * ti 
révoquer tout ce qu il leur *«•/*, • 

ayçjf donné jj4%u’s=n Van 14, 
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‘ de Ton Régné. La plufparc 
des grandes Abbaïes doivent 
Jeur fondation à ces Régnés 
pacifiques : c’eft ce qu’ils ont 
produit de plus mémorable : 
du reftc les Hiftoriens en ont 
parlé d’une maniéré fi confu- 
IranccHUdc. f e } q U ’ on n ’ en peut dire rien 

de certain. Sigebert eut un 
fils d’une femme qu’on ne 
connoiff guère. Clovis épou- 
fa une joue Efclave , que des 
Marchands Anglois vendi- 

Duch. i. tom. rent au ^aire du p a l a i s , q U i 

pi vît! s. Ba? en fit prefent à fon Maiftre. 
fbildis , &ç. C’eftoit une créature accom- 
plie, d’une beauté achevée, 
de bon air , d’une phifiono- 
mie d’efprit : elle en avoit in- 
finiment; elle l’emploïa en 
bien , & elle gagna toute la 
Cour , autant par fes bons 
exemples que par fon mérité. 
Quand Batilde fut devenuë 
Reine ( c’efl le nom de l'Ek 
daye, ) des Flatteurs firent 
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courre le bruit qu’on avoit* 
enfin démeflé quelle eftoit 
née PrincefTe : on le crut, par- 
ce quon l’aimoit. Elle porta 
fur le Thrône Tes charmes & 
fa moçlcftic , & par Ces maniè- 
res honneffes , elle fut géné- 
ralement aimée des Grands 
& du Peuple, Clovis eut d’el- 
le trois garçons , Clotaire , 
Childeric, Thierri , qui ré- 
gnèrent tous trois : ce n’ef- 
topent que des enfans , quand - t 

le pere mourut âgé de vingt- 
trois ans , & de Ton Régné le 
dix - huit. On trouve dans L'Auteur des 
un ancien Hiftorien , que ce Geftes de Da- 
Prince mourut foû par une 2°^’ uto ™ m 
punition exemplaire , pour ° 
avoir fait ouvrir la Chafle de 
Paint Denis , dont il emporta 
des Reliques , & pour avoir 
enlevé de l’argenterie de cet- 
te Eglife , afm d’en nourrir 
Jes Pauvres dans un tems dç 
faminç. Çççtç aftipn çftpij 


40 Hijloire de France. 
de jufticej & la première n’ef- 
toit au plus qu’une dévotion 
indifcretc 3 meritoient - elles 
que ce Roymouruft comme» 
un forcené?Une fable plus ou 
moins coûte peu à nos vieux 
Auteurs , quand ils font de 
mauvaifè humeur. On ne fait 
au vrai quand Sigebgrt mou- 
rut , à quel âge , ni de quelle 
paaniere. Les Moines eu re- 
connoiflance des biens qu’il 
leuravoit faits» le mirent au 
nombre des Saints : la voix 
du Peuple y concourut : c’ef* 
toit en effet un véritable If- 
faëüte > dans lequel il n’y 
^voic nulle malice. Quelques 
Modernes ont prétendu qu’il 
ne mourut qu après fon fre- 
re. La plus commune opi- 
nion & la plus vrai-fembla- 
ble eft , que Clovis lui furvé- 
cut. Sigebert eftant mort, 
Dagobert fon fils fut mis fur 
Je Thrône, âgé de trois ou 

quatre 
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.quatre ans : il ne régna que 
quelques mois. Grimoalde , 
Maire du Palais, le fît tondre 
en fecret , & palier enfuite en 
Irlande , pour l’y enfermer 
dans un Monaftere. Ce jeu- 
ne Prince n’eut pas plûtoft 
di/paru , que Childebert , fils 
du Maire , fi.it proclamé Roy 
d’Aullralie , fous lé prétex- 
te, vrai ou faux, qu’il avoit 
efté adopté par le Roy Sige- 
bert. Ces attentats rendirent 
le Maire fi odieux, que les 
Grands s’en faifirent & l’em- 
menerent à Clovis , qui lefitj 
mettre en prifon, où ce. Re- 
belle mourut de mifere', ou 
autrement. L’Hiftoire ne dit 
pas un mot de ce que Childé- 
bert devint. Clovis ne joiïic 
pas long-tems de fa bonne 
fortune, qui le rendoit Mai£ 
ire des trois Roïaumes. 
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Ex vit.* 
f. J 93- \-tow- 
Duch. iJëntï' 
Gtfi. Franc, 
c- 43 » 
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CLOTAIRE III- 

Lo vis laiffa trois 
fils : l’aifné , appel- 
le Clotaire , fut Roy 
de Bourgogne & de 
Neuftrie : Childenc le fut 
, d’Auftrafic. Clotaire avoit 
cinq ans , Childeric n’en 
avoit que quatre. Thierry é- 
toit à la manynelle. C’eft Je 
■ premier fils de France , qui 
h eut d’abord aucune part en 
> la fucceffion de fon Pere. 
"f ' Comme depuis quelque tems 
la Bourgogne & la Neuflrie 
ne faifoient qu’un mefme 
Roïaume, on ne voulut pas 
les defunir , pour ne point 
retomber dans des guerres 
civiles. Thierry fut élevé 
? ; . avec Clotaire fon aifné, fous 

* la conduite de leur mere. 
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Childeric fut porté à Metz, 

& reçû. avec joie par les 66 o. 
Grands d’Auftrafie , qui lui J 

choifirent un d’entre eux, 

Î >our eftre Maire de fon Pa- 
ais > & avoir* foin de ce 
Roïaume. Le Maire de N euf- 
trie eftant mort prefque en « 

mefme tems , les Seigneurs 
furent divifez fur le choix 
de fon fuccefleur. Ebroïn 
l’emporta : c’eftoit par lui- 
mefme un homme puiflanc 
& déjà en réputation 5 elle 
augmenta fort dans la fuite 
par le bien & le mal qui lui 
arrivèrent. 11 n’y a point 
d’homme , dont l’Hiftoire ait 
parlé plus diverfement. Les 
Saints imefme de ce tems là 
font partagez à fon fujet: 
les uns lui donnent de gran-‘ ? ans i^ c “* 
des louanges, & ont tenu a Léger, dans 
beaucoup d’honneiir d’eftre;cciicdc s. Ra- 
de fes amis.: Quelques - uns f “ piuibjft ^ C 
qui n’en eftoient pas , le dé- tbrotucii w«t* 

DU 
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fours appelé crient comme un fcelerac > 

cnZ W & pomme un de ces Tyrans, 
de grandes qui font i horreur du Genre 
louanges dans humain. A en parler fans 

O» Zts: P a ®? n » il y avoir dans ce 
vaninge, de s. Miniftre plus de bon que de 
Drauflus, scc. mauvais. Une noble hardief- 
l 'é S9tü gct 'fe à tout entreprendre j une 
vigueur fans relafcheàpour- 
fuivre Tes entreprifes : c’ef- 
toit un homme de telle , & 
qui mefuroit mieux qu’un au- 
tre tous les incidens dun 
delTein i l’Hommô du monde 
qui fçavoit mieux fe contre- 
faire , & ajufler fon vifage 
& Tes maniérés au tems & à 
fes interdis Brave par ne- 
ceflïté 5 plus Capitaine que 
foldat j admirable dans une 
grande occafion pour s’y bien 
conduire, ne négligeant point 
les petites 5 toixj ours agiffant, 
iagement hautain pour tenir 
les Grands en refped : bon 
ami, cruel ennemi : liberal 
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par oftentation , affable par 
contrainte , avare & feroce 
de Ton naturel. C’efl: le pre- . 
mier, qui profitant de la mi* 
norité des Rois & de leur 
foibleffe , s'empara de la 
Roïauté fous le nom de Mai* 
te du Palais. 

Ebroïn fi habile dans l’art 
de difïimuler , n’eut garde 
d’abord de laiffer voir fes 
méchantes inclinationsjcom- 
me au contraire il ne fbn- 
geoit qu’à s’attirer la con- 
fiance & l’eftime de la Re- 
vente j il entroit eh toutes 
(es vûës , & favorifoit fes def- 
lëins. Lui & fa femme fai- 
fbient de grandes aumônes , & 6 So. i.tom. 
& autres œuvres de pieté î Dac1 *- Sai " c 
ils fondèrent des Monafte- 2?Roifcn! sT 
TCS , & furent toujours en Chronobert 
liaifon avec beaucoup de E . vc ^ v dc Pa ’ 
gens de bien. Par les con- Fondateur de 
feils de ce Miniftre, Batilde, Fcfcamp, &c. 
quoique peu inftruitç des 

D iij 
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myftercs du Gouvernement, 
fe conduifit quelques années 
avec tant de dextérité, qu’on 
ne s’ennuïoit point de lui 
voir le pouvoir en main : 
Elle ne l’emploïoit qu’à de 
Zx vit* s. bons ufages j elle fit tout ce 
B M kiUisJbid. q U ’ e He put , p OUr empefeher 
f. 666, je<[. sîmoniCj v j ce toujours dé- 

fendu , & jamais aboli: Elle 
diminua d un tiers la Capi- 
tation qu’on levait fur les 
familles des Gaulois , qui 
n’aïant point moïen de la 
■ païer pour leurs enfans, les 
• vendoient quelquefois aux 

Juifs : ceux-ci qui gagnent 
fur tout., les enïmenoient 
hors du Roïaume, pour en 1 
faire négoce avec les Etran- 
gers. Batilde deffendit fous 
des peines très • rigoureufes 
aux Peres de vendre leurs 
‘ , enfans , & aux Juifs de les 
r acheter. Tout le Roïaume 

applaudit à une Ordonnan- 
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ce 11 fage , & la Reine eut 
régné long-tems dans une 
grande profperité , fi elle eût • 

continue à ne donner fa con- 
fiance qu’au Maire du Palais, 
au lieu de la partager entre 
lui , & deux autres hommes. 

Léger , Evefque d’Autun , é- 
toit un de ces confidens j l’au- 
tre s’appelloit Sigebrând. On 
fçait que celui- ci éftoit Evef- • 

que, mais on ignore de quel 
fiege. La jaloufiede ces Mi- 
nières fit naiftre dans la fui- 
te tant d’intrigues & de mou- 
vemens , que la Regente fut 
obligée de renoncer au mon- 
de & au gouvernement. Le- vit * s. LtoU - 
ger eftoit François , d’une f* r ; Auiior t , 
famille illuftre , bel hom- Duch! p.ïiî! 

- me, grand , bien fait , parlant 
agréablement , quoi qu’il prît 
trop le ton d’oracle : hom- 

- me fçavant , homme d ’efpric 
& de pieté , mais d’une droi- 
ture inflexible , ne* pliant ja* 
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mais , & peu propre par-là. 
au manège du monde & des 
grandes affaires. Son oncle» 
Evefque de Poitiers , l’avoit 
fait Archidiacre de cette E- 
glife,& Abbé de S. Maixent. 
Les amis du Prélat éleverent 
Ç\ fort à la Cour le mérité du 
neveu , que la Reine voulut 
l’avoir auprès d’elle , pour 
fc fervir de fes confei 1s. Lé- 
ger plut fort en arrivant $ Ôc 
Eatilde lui aïant donné l’E- 
vefché d’ Autun , qui vaquoit 
depuis deux années , chacun 
approuva ce choix , hors 
peut-eftre Ebroïn, à qui ce 
nouveau Miniftre donnoit de 
lajaloufîe: ils vécurent ce- 
pendant en afTez bonne in- 
telligence par complaifance 
pour la Regente 5 mais le 
Maire ne pouvant fouffrir, 
ni de fuperieur ni d égal , on 
vit bien , que cette concorde 
& cette amitié apparente ne 

fubfifte- 

. t. 
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fubfifteroient entre eux , qu*- • 

autant que de part & d’au- 
tre il n’y auroit point d’oc- 
cafion de faire éclater leur 
-haine & leurantipatie fecre- 
te. Leger donnant moins de 
prife que l’autre Evefque, 
qui partageoit la confidence 
de la Reine, Ebroïn s’atta- 
cha à détruire d'abord ce- 
lui- cE Les pratiques du Mai- 
re eurent un pernicieux ef- 
fet : l'Evefque fut tué par les 
Grands. Quçloues Historiens ix vit.s. 
ont dit , que l’arrogance de tbUdû.p.ést. 
ce Prélat & le mépris qu’il Dmdfa 
témoignoit pour les plus puif- 
(ans de la Cour , Rirent les 
caufes de fa mort : Comme il 
èftoit haï , & que d’ailleurs 
il n’eftoit’pas d'une condui- 
te fort réglée , on en faifoit 
des médifances , jufques à di- 
re que fon crédit auprès de 
la fainte Reine venoit d’un 
méchant commerce. Elle Rit 
. Tpmc //. *£ a 
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nfenfible aces calomnies 
à la mou précipitée de ce 
Miniflre , quelle prit de 14 
occafion de quitter le gou* 
vernement : Elle avoit natu* 
Tellement du penchant à la 
pieté : elle en avoit donné 
des marques avant fon élevar 
tion j & depuis qu’elle efloit 
Rcgente , elle n’avoit em* 
ploie fon autorité & lès biens, 
qu a racheter des Efclaves* 
à délivrer des prifonniers , 4 
faire de grandes aumônes* 
4 enrichir des Monafteres, 
II n’y en eut prefque point 
qui ne reffentîtjdes effets de 
fa protection ou de fa cha* 
rite. Cette inclination lui 
avoit donné de bonne heure 
Je deiir. de quitter la Cour, 
Elle en avoit déjà parlé, 8ç 

O ue quelques Evefques 
:nt priée avec ardeur* 
de n’y pas penfer > elle efr 
toit déüors refojuç d açcQifl* 
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plir ce deflein , auflî-toft que 
(es deux enfans feraient en 
âge dçî fe paflèr He dès con- 
feils & de (es foins. Lefmeur- 
tre de Sigebf and la détermi- 
na tout à fait à fe retirer, 
d’autant plus que les Grands 
femblerent alors l’y exhorter* 
foit qu’ils fulTent- gagnez par 
les artifices du Maire > foie 
que d eiix-mefmes ils euflent 
peur , qu’elle ne vengeaft fur 
eux la mort de fon confident. 

Elle prit le voile à Chelles , ibid. 
Abbaïe célébré quelle avoic 
enrichie, & fiait rebaftir. F ile 
vécut dans le Couvent avec 
édification , obéïflTant à fon 
Abbeffe , comme une (impie 
Religieufe , & faifant avec 
jôïe jufques aux moindres 
obfervances. Par la retraite 
de la Regente , Fbroïn de- 
vint tout puiflant &feul ar- 
bitre des affaires : J a profpe- 
rifé l'aveugla $ il ne garda 

E »j 


•<V 


'5* Hljloire de Traite*. 

plus de mefurçs : Ton avarice 
lut égale à Ton ambition : U 
fît mourir plufieurs Seigneurs 
pour profiter de leurs dé- 
poüilles : chacun fouffrbit, 
& perfonne n’ofoit fe plain-? 
dre > mais tandis que tous ge* 
.mifloient fous la perfecution 
du Maire , le Roy fut faifi 
d’une fièvre ardente x dont il 
Contin. Fre- mourut en peu de jours fans 
c. 9 }. l a ifler d’enfans , âgé de dix*, 
neuf ans , le quatorzième dq 
fon régné. On fçait peu de 
chofe de fçs inclinations. 
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A mort û prompte 
de Clotaire fît trem- 

bler Ebroïn /«qui > 

aïant maltraité la plufpart 
des Evêques & des Seigneurs 
laïques , craignoit qu’eftant 
aflemblez pour fe choifir un 
nouveau Roy, ils nevouluf- 
fent changer de Maire , & 
s*en donner un moins cruel 
& moins avide du bien d’au- 


trui. Pour prévenir ce péril, 
il fe jettadans un plus grand: 
il fit proclamer Roy , loPriA- 
ce Thierri , jeune homme 
de quinze à feize ans , fans # 
en avoir communiqué aux Jtrmim. vit. 
Grands des deux Nations.Un s ' Ltodt i- fr 
coup d’autorité a quelquefois *£&!' 

Eiij # ' 
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un heureux fliccés 5 mais ra- 
rement réülfit - on par la 
feule autorité en des choies 
<]u’il &ut.ménagçr avec pru- 
dence. Parmi JësMécontensi 
il y avoir des gens de telle, 
capables des plus grands def- 
fe ins : les efprjts elloient ir- 
ritez. Léger, Evefqued’Au- 
jun , ne ceflpit de les ani- 
iner,enfcur reprefentant que! 
s’ils foufffoient cet attentat, 
ils alloient ellre Efclaves , 
moins du jeune Thierri , que. 
du Maire qui lefaifoit Roy. 
L’allarme fut fi grande, qu’ils 
refolurent de le donner au 
Roy d’Auftrafie, plulloll’que 
d’eilre expofez aux perfecu- 
tions d’Ebroïn : ils envoïe- 
rent donc une AmbalTade fo-i 
lemnelle pour reconnoiltre 
^Chijderic , Roy de Neullrie 
& de Bourgogne. Ce Prin^ 
ce profita de cette agréable 
nouvelle,^ fe mettant prorn^ 
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p terrien nçn marche, il fut re- 
çu comme en triomphe dans 
ces ILoïaumes. Les Grands 
& les Peuples allèrent au de- 
vant de lui 5 les Y illes ouvri- 
rent leurs portes j les trou- 
pes fe déclarèrent en fa fa- 
veur. Chacun s’emprefToic de 
lui rendre hommage. Ebroïn 
fut contraint de £e jetterdans 
un azilc. On balança long- 
tems fi on ne le feroit pas 
mourir : quelque^ - uns cru- 
rent le mieux punir en opi- 
nant à le râfer , & en le con- 
finant dans un Monafterej 
où cet efprit ambitieux feroit 
Jui-mefme fon bourreau , par 
la rage & le defefpoir, où le 
mettroit à tout moment une 
pareille cataftrophe. Il fut 
fait Moine de Luxeiiil ; fes 
terres ôc .fes maifons furent 
pillées. Thierri ne put s’en- 
fuir : il ne régna pas un an 
eette première fois. Ceux qui 

JE iiij 
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’arreftcrent, commencèrent 
par Je faire tondre , en figne 
de dégradation j enfuite il fut 
enfermé dans l’Abbaïe de SV 
Denis, non pas pouryeflre 
.Moine, mais pour y demeu- 
rer en homme privé. 

Les Seigneurs de Bourgo- 
gne & ceux de Neuftrie de- 
mandèrent au nouveau Roy 
la confirmation de leurs P», 
vileges , & en particulier, 
qu’ily euften chaque Roïau- 
me un Maire de la Nation. 
Childeric ne refufa rien, fauf 
à n’en faire dans la fuite que 
ce qui feroit de fon intereft. 
En effet , foit parla volonté 
du Prince , foit par la foi- 
bleffe des Grands, le Maire 
d’Auftrafie le fut feul dans 
les trois Roïaumes- On croit 
fe mettre en libertéquand on 
fe donne un nouveau Maif- 
trej mais fouvent on fe trom- 
pe fort : & le Prince qui fuc- 
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cede à celui qu’on a dépoüil- 
lé , ne manque çuére par po- 
litique, de fe défaire- toft ou 
tard des traîtres qui l’ont c- 
levé. Leger Evefquc d’Au- Urfinqw'* 
tun , qui eftoit le premier ÿ rI * “ ne J‘ c 
mobile de cette révolution , dit qoe ce s. 
fut neanmoins en grande fa*- Barque for 
veur , & quoiqu’il ne fuft pas {^ rc p “ ** 
Maire , cet emploi ne con- i.tom. Docfc. 
venant point à un homme de 
fa profeflion , il acquit un fi f . 
grand empire fur l’efprit du ' > : 

jeune Monarque , que pen- 
dant une annee ou deux , il 
ne fe fit rien d’important que 
parles confeils du Prélat. Ce 
crédit fuperieur & fon hu- 
meur hautaine , furent les 
caufes de fa perte. De la fa-? Anomm. vît» 
veur à la dilgrace , il n’y a l 
fouvent qu’un pas à faire. * 
Childeric eftoit inconftant. 

L’Evefque prenoit avec lui * 
un ton de Pédagogue : c’ef- 
toit un homme entier 9 qui 


~ 1 
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vouloit que tout pliaft (ods 
lui , parce qu’aïant de bon- 
nes intentions, il croïoit que 
ion fentiment eftoit toujours 
Ibid, le meilleur. Le jeune Roy 
fouffroit de ces maniérés im~ 
perieufes , & il s’en plaignoic 
quelauefois. Les ennemis Sc 
les jaloux ne manquoient ja- 
mais ces momens pour le dé- 
goûter du Prélat : ils y reüf- 
hrent. Childeric fe lafla de 
lui, & conçut infenfblement 
d’abord de l’indifference, en- 
fuite une forte haine 5 ce ne 
fut cependant que par occa- 
fîon qu’elle éclata h~toft, & 
lorfqu’on y penfoit le moins. 
Leger , pour couvrir la dé- 
cadence de fon crédit , avoit 
prié le Roy de pafler à Au- 
tun VlaFefte dePafques. Se- 
lon l’ufage de ce tems - là , 
c’eftoit une marque de fa- 
veur pour rEvefque chez qui 
le Roi alioit palier les gran- 


ï 
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des Fcftcs. Quoique Childe*. . 
rie n’aimaft plus déjà celui- 
ci , il ne put lui refufer cet- 
te marque de diièinckion 5 la 
Cour alla à Aucun ; par mal- 
heur pour Leger , elle y tijgu- ibid, 
t - va en arrivant un homme 
«à. odieux &. fufped j c’elloit le _ 

'*f Patrice de Marfèjlle, foup- 
çonné de vouloir remuer, & 
d’avoir de mauvais defleinsî ' 
Il efloit venu à la Cour pour 
un procès qu’il y avoit con- 
tre P ix, Evefque d’ Auver- 
gne. Leger au lieu d’appuïer 
le droit de Ton confrère , qui 
d’ailleurs eftoit un Paint hom- 
me , fe déclara ouvertement 
* en faveur du Patrice , porta 
fes interefts avec chaleur, le 
logea chez lui 3 & avoit fans 
cefle avec lui quelque con- 
férence fecrette. Cette con- 
I '-f;i ... duite perdit Leger : fes en- 
vieux empoifonnerent ces 
, bons offices : ils l’accuferenc • 

" ' 
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• .de cabale, & de ne prendfê 
des liaifons avec le Patrice , 
que pour fe faifir du Roy > 6 c 
pour devenir par-là les maif- 
très de l’Etat. Childeric le 
. crm ainfi, parce qu’il les baïf- 
foit tous deuxj& quandLeger 
fe prefenta pour fupplier ce 
Prince de ne point ajoûter 
foi aux rapports de fes enne- 
mis, le jeune Roy lui répon- 
dit de maniéré à- lui faire, 
entendre, qu’il le regardoit 
comme fufpeéb Alors les en- 
nemis deLeger le firent a ver-: 
tir fous main , qu’il euft à fe 
retirer, s’il ne vouloit eltrc 
poignardé. Le Prélat eût 
peur , 6 c s’enfuit avec le Pa- 
trice î leur fuite les rendoit 
coupables 5 on courut après 
eux. Le Patrice fit refinan- 
ce , 6 c fut tué en fe défen- 
dant. Leger fut ramené j on 
délibéra ïi on ne le feroir 
. point mourir. A la priere de’ 
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fes Confrères , Childeric lui 
donna la vie, &ilfeconten- ttil 
ta de le reléguer à Luxeüil, 
avec le Maire Ebroïn. La 
rencontre fut bizarre, de voir 
en ce Monafterç deux âufll 
célébrés ennemis, qui avoient 
eu la plus grand’ part au gou- 
vernement de l’Etat : le mal- 
heur les rendit amis , ou du 
moins fufpçndit leur haine : 
ils çouroient rifquç de pafler 
là le refte de leur vie , fi la 
mort précipitée de Childe- 
ric n’euft abrégé les jours de 
leur pénitence. 

Ce jeune Roy eftoit d’une . 
étrange humçur ; fans parler 
de fon inconftance, il eftoit 
feroce & cruel , fouvent fans 
favoir pourquoi. De fi mér 
chantes quaiitez le firent \ 
haïr & méprifer : on en par*, 
loit publiquement fans* refi, 
pect, fans ménagement. Lq 
bruit lui en rçviut : çcs tjifï 
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cours le mirent en fureur, de 
forte qu’un Seigneur Fran- 
çois , i Hiftôire le nomme 
Contîn. Pre- Bodillon , s’êftant prefenté de- 

G?ft. C FÎaac. * vant ^ Cn ce mauvais mo- 
c. 4;. ment , il commanda à des 


Soldats de le coucher par 
V . terre, & de le battre à ou- 
m trance. Cette brutalité eftoit 
d’autant plus étonnante, que 
le Roy n’avoit point fu jet de 
le prendre de ces méchans 
bruits plus à ce Seigneur qu’à 
un autre, Bodillon eftoit bra- 
ve j la honte & la colere lui 
firent rifquerfa vie, pourfe 
• venger de cet outrage : IJ ne 
balança plus, fi toft qu’il vie 
que tout le monde prenoic 
part à fon avanture; il aftem- 
ble des Mécontens, il leurre- 
prefente qu’ils dévoient trai-f 
ter eh tyran celui qui ne les 
.trait&it qu’en efclaves : il mar- 
che à leur telle , & va fur- 
prendre Childeric , qui çhtf- 
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foie dans les environs d’une 
maifon de campagne. Apres 
Tavoir infulté i Bodillon lui* 
pafla Ton épée au travers du 
corps ) & le renverfa mort 
par terre,* de là eftant entré 
dans la maifon , l’épée fan- 
glantc à la main , il y tua la 
Reine qui eftoit enceinte. 
Parricides exécrables , qui 
doivent apprendre aux Sou» 
verains à ne jamais faire d’ou- 
trage, s’ils ne veulent expo- 
fer leur vie. Childeric mou- 
rut l’an vingt *»troifiéme de 
fon âge , & le dix-neuviéme 
de fon Régné. On ne fait ni 
le nom, ni le nombre de'fes 
enfans : on doute mefme s’il 
en eut. 

11 ne fut jamais un plus 
grand defordre que celui que 
l’on vit en France après la 
mort de ce Prince : fes aflaC 
fins continuèrent à maflacrer 
ils voulurent * fans me&* 
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tre de bornes à leur auda- 
ce, ni à leur injuftice. On ne 
.peut dire les brigandages, les 
meurtres & les incencues qui 
fe commirent pendant l’in-» * 
terregne. Chacun eftoit (ous 
les armes , pour attaquer où 
pour défendre. Le Maire du 
Palais s’eftoit fauvé en Auf» 
trafie , où félon beaucoup de 
Modernes , il fit proclamer 
Roy , & rappeller d’Hiber- 
nie le Prince Dagobert , qui 
y avoit efté confiné. Pendant 
plus de mille ans nos Hifto- 
riens n’en ont parlé que com- 
me d’un homme çnfeveli en 
un Couvent , & entièrement 
perdu dans la njemoire des 
hommes. Ce n’eft que par 
quelques vies de Saints, qu’on 
a découvert que ce Roy a re-* 
gné au-delà du Rhin j la dé- 
couverte ne s’eft pas étendue 
bien loin : on ignore encore 
la maniéré dont il fut reçu , 

. à quçl 
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^ 5 u . cI a g e U mort ? cc qu’il 

a fait de remarquable, s'il a 
cudesenfans, ce qu’ils fout 
devenus ? & toutes les autres 
circonftances dont l’Hiftoire 
doit rendre compte à la Pot 
terité. 

Comme il e/l impoffible 
que les Particuliers con fer- 
vent leur vie & leurs biens, 
quand l’Etat eft en anarchie, 
les Grands de Bourgogne & 
de Neullrie éleverent fur le 
Throne le Prince Thierri ’, 
& lui donnèrent polir Minif- 
tre & pour Maire de fon Pa- 
lais un d’entre eux , appellé 
Lcudefte > fils d’Erchinoald , 
qui avoit exercé cette émi- 
nente Charge avec répu- 
tation fous Clovis II. Leu- 
defie eftoic un bon homme, 
mais trop foible pour com- 
mander dans des tems aulïî 
difficiles. Ce choix déplut à 
bien du monde, qui eulfc vou- 
Tome IL F' 
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lu dans cette place un hom- 
me adroit & vigoureux. Comr 
me il y avait déjà du tem# 
qu’Ebroïn avoir difparu , on 
commeiiçoit à le regretter ,> 
en fe reffouvenant avec quel- ' 
le habileté il avoit gouverné 
l'Etat j & quoiqu’il eu ft pillé 
les Peuples & maltraité les 
Grands, bien des gen$.defi^ 
roient lui voir reprendre fon> 
pofte, dans l’efperance quefa' : 
difgrace l’auroit rendu plus* 
modéré, & moins avide du 
bien d’autrui. Leger & lui’ 
eftoient fortis de Luxeiiil, 
tant parleur propre inclina- 
tion , qu’à la priere de leurs 
amis , qui les lolliciterent de 
revenir à la Cour. L’Evefque* 
y fut bien reçu : Ebroïn n’ofa r 
y paroiftre, à caufe de la froi-> 
deur que Thierri , i qui le re- 
gardoit comme la caufe de 
ms malheurs , avoit témoi- 
gnée pour lui j mais ne pou- 
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vant fe faire aimer , cet Ef- 
prit turbulent foneeæà fe fai- 
re craindre : il fe tigua fecre- 
• . tement avec le M aire d’ A uf- 
trafie,qui liii envoïa des trou- 
pes : ils avoient efté ennemis, 
l’intereft les rendit amis. Les 
Auilrafiens eftoient bien ai- 
fes de voir la guerre en Neuf- 
trie , pour eftre plus maiftres 
chez eux. Outre ce fecoiïrs, 
Ebroïn raflembla ce qu’il a- 
’voit de vieux amis, èc tout 
ce qu’il put trouver de Ban- 
dits & de Scélérats , qui le 
joignirent volontiers , dans 
l’elperance du butin. Avec 
ces Déterminez il fe mit en 
campagne, furprit une Pla- 
ce , & penfa enlever Thierri. 
Il le pourfuivit de Challeau 
en Cnafteau , pillant jufques 
auxEglifes dans tous les lieux 
où il palToit , & donnant à fes 
troupes pour folde & pour ré- 
compense, pleine liesree de 
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tout faire. Le Roy & (on 
Maire s’eftant enfin réfugiez, 
en un endroit inaccefîiblc , . ' 
Lbroïn emploïa la rufe où la 
* force ne pouvoit rien. Il pria 

Leudefie de faire fa paix , 
offrant de mettre les armes 
bas , & lui demandant une 
entrevue pour regler à l’a- 
miable le détail de raccom- 
modement. Le Maire trop 
credule donna dans le piege, 

& fans prendre garde qu’on ’ 
ne doit point le confier à/" 
des gens qui ont intereft ou 
Contià. Fre- inclination à nous perdre , il 
ieg. c. fij. partit malgré fes amis , & pé- 
rit dans une embufeade fur 
le chemin du rendez-vous. 
Cette* perfidie renouvella 
• - toute la haine que l’on avoit 
contre Ebroïn > jufques aux 
gens les plus modérez fe dé- 
clarèrent contre lui , & xe- 
fuferent de concourir à le 
faire Maire du Palais, 


j , 
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Alors cct ambitieux au dc- 
fefpoir, forme pour fe ven- 
ger un deflein extraordinai- 
re, qu’il conduit cependant » 
avec tant de dextérité, que 
TEftat eftoit à la veille de 
prendre une nouvelle face , 
ii Thierri pour fe maintenir , 
n’euft promptement calmé 
Ebroïn. Ce dangereux efprit . 
fe retira en Auftrafie , il y 1 ' n 
groflit fes troupes 5 & fur le 
bruit qu’il faifoit répandre , 
que Tnierri eftoit mort, il Vit* s. Lto/tg. 
ht proclamer Roy un jeune p. 606. x. toxn* 
enfant, qu’il publioit eftre fils Duch * • 
du dernier Clotaire, & qu’il 
nomma Clovis , du nom de 
(ôn prétendu aïeul. Le Mai- 
re d’ Auftrafie & la plufparc . 
des Grands favoriferent cet- -»• 
te impofture : les Peuples tou- ' 
jours avides de nouveauté, 
s’attachèrent au jeune Roy 
avec d’autant plus de paflion,; ... 

qu.’ils eftdient attendris des 
^ ■*-» • • • 
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avantures romanefques de 
fon éducation & de fa naif- 
fance , de la maniéré quon 
les contoit. Les gens éclairer 
s'appercevoient bien de la 
fourbe , fans ofer cependant 
refifter à la Multitude. Ceux 


fecution. Rien n’eftoit plus 
facile que declaircij* la véri- 
té: Thierri eftoit vivant, il 
n’eftoit point caché, ni fort 
éloigné ; mais y a-t-il quel- 
que extravagance que le Peu- 
ple ne foit capable ou de croi- 
re , ou de faire , quand une 
fois il eft prévenu ? L’Evef- 
que d’Autun avoit toujours 
efté le grand ennemi d’E- 
broïn : c’eftoit .ce Prélat qui 
l’avoit fait dépofleder & con- 
finer en un Couvent , & c’ef- 
toit lui encore qui Pavoit 
empefehé de rentrer dans fa 
Charge après la moîtdeChil- 


qui voulu; 
fouffrirent 


ui voulurent s 
ïuffrirent une 
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dcric; Leger avoit peu d’a- 
mis: bien du monde luiim- 
putok tout ce qui .s’efloit fait 
Se mal durant le Régné de •. .U ?i 
ce Prince. Ebroïn qui crai- 
gnoit un fi formidable enne- vît. s. ttoieg . 
mi , refolut de le perdre dans 
cette confufion , fous pretex- 
te que ce Prélat refufoit avec 
fermeté de reconnoiftre pour t . 
fon Roy un enfant fuppofé , 
dont -perfonne jufques alors 
n’avoit point encore ouï par- 
ler. Les troupes d’Ebroïn al- 
lèrent aflïeger A utun, avec 
ordre de cacher leur marche 
autant qu’èlles le pourroient, 
pour mieux furprendre l’E- 
velque. Les amis du Prélat 
lui confei lièrent de fe fauverj 
il ne le voulut point , il fe pic- 
qua de grandeur d’ame 5 & 
après un aflaut que les Bour- 
geois foutinrent avec vigueur, 
il fe livra lui-mefme à la ra- 
ge de fes. ennemis , de peur 
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qu’à fou occafionla Ville ne t 
fuft faccagée, L’armée d’E- 
broïn eftoit commandée par 
Ibid, f . tfd?. trois Generaux ,*par Fat mire 
Duc de Champagne > qui fùc 
fait Evefque deTroyes en ré- 
compenfe de ce fervice j par 
tr ‘ l’Evefque de Chalons. fur 

Saône > & par celui de Va* 

. , lencc. Ces deux Evefquês a- 
Voient efté dépofez pour des 
crimes atroces : le dernier 
s’empara de l’Evefchéd’Au- 
tun : Vaïmire & l’autre Pré- 
lat partagèrent entr’eux les 
threfors de Léger. Ce faint 
Homme eut les yeux crevez $ 

& après ce premier fupplice, 
il fut mené dans une foreft 

Ï >our y mourir de faim: mais 
e Duc dé Champagne , qui 
apprit quelques jours apres 
qu’il vivoit encore , fut tou- 
f ché de compaffion> &: le fit 
mettre en (cureté. Si cette 
cruauté exercée envers un 

Prélat; 
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Prélat fi diftingué par fa naif- 
fance , par fo n mérité , par 
fes emplois > faifoit Iiorreur à 
tout le monde j d’un autre 
cofté elle répandit tant de 
terreur , que tout plia fous 
Ebroïn.Thierri & les Grands 
pour ne pas cftre ruinez , fo- 
rent contraints de lui offrir 
la Mairie du Palais. Ceftoit 
ce qu’il demandoit j & aufli- 
toft après le faux Clovis ne 
parut plus , fans que perfon- 
nefemiftenpeinenidepren- 
dre fes interefts , ni de punir 
Ebroïn , qui fe joüoit impu- 
nément & de laMajeftéHoïa- 
le , & de la limplicité des 
Peuples. 

Ce Maire s’eftant rétabli 
par la force & la violence, 
Içut profiter de la forprile où 
Pon eftoit de ce fuccés , pour 
opprimer ceux des Seigneurs» 
qui.avoient le plus contrit 
b#é à le relegviçr a Luxçiiil. 
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tour les perdre en habile 
hoînmc ,en fe faifant hon- 
neur de leur perte , il fît faire 
une recherche de tous ceux 
qui avoient eu part aiyneur* 
tre de Childeric, ou à la con- 
juration qui avoit déthrôné 
Thierri, Par cette pourfuite 
ménagée avec prudence , il 
devint maiftre de la vie 8c 
des biens de qui il voulut 3 
ceux qui avoient eflé favo» 
râbles à Childeric, eftoient 
déclarez coupables de trahi» 
fon envers 1 jhierri : ceux ait 
contraire qui eftoient de- 
meurez fideles a Thierri, ef- 
toient cenfcz avoir trempa 
dans le meurtre de Childe- 
ric. De quelque parti qu’on 
euft efté 5 on le trôuvoit toû-* 
jours coupable. Ce ne furent 
que confilçations , qu’exils 8c 
qu executions. Cette perfe- 
cution fit fi grand’ peur à tout 
}e rrçondç, que des gens met 
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tnc hors de foupçon , fe réfu- 
gièrent en Auitrafic : d’au- 
tres s’enfuirent en Aquitai- 
ne, qui fe détacha de la Fran- 
ce-' à l’occafion de qes défor- s 
dres. Dans cette recherche 
Ebroïn n’avoit garde d’ou- 
blier l’Evelque d’Autun , 

• qu on avoit renfermé dans 
un Monaftere. Leger & fon 
firere , furent citez* comme 
complices du maflacre de 
Childcric : il n’y avoic contre 
eux que quelques indices. La tum vinifient, 
haine du Maire &fon auto- mu ]*i s y***- 
rité les firent valoir comme Zforfeau* 
des preuves. D’ailleurs les Ehroïno, nu fie 
acculez eftoient hautains : ils re fP 3nd, £‘ A-. 
Remportèrent contre lui, & dem dignihu 
lui parlèrent avec aigreur. t*timur. .... 
Cette vigueur à contre tems 
ne fit qu augmenter leur pei- umam inju- 
rié. Le frere de l’Evefque fut rtam irro t** 
afïbmmé à coups de pierre : $ 

on coupa les lèvres à Leger i.vu. s. 

& une partie de la langue. ‘* 

. Gy 
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Deux années apres, un Con- 
— ^ eile le dégrada , & lui fit dé- 

ibid. p. eu. chirer fa robe , après quoi il 
fut mis â mort. Chofe étran- 
ge, qu’un fi faint Homme, 
dont peut- eftre tout le crime 
eftoit de n eftre point des a- 
mis du Maire, ait efté ainfi 
condamné par des Evefques , 
que l’Eglife honore comme 
de grands Saints. S. Oüen 
Evefque de Rouen , fut du 
nombre des Juges : c’eftoit 
l’ami d’Ebroïn , & ce fut lui 
qui lui confeilla, fi on en croit 
Gcft. Franc, un Ancien , d’emploïer pour 
fe rétablir la rufe & U vio- 
lence. 

Quelque pouvoir qu'eu fl: 
' Ebroïn, les Grands d’Auftra- 
fie refuferent de l’élire pour 
Maire de ce Roïaume : ils 
apprehendoient de tomber 
fous fa tyrannie , & d’ailleurs 
ils cftoient jaloux deneftre 
gouvernez que par un hom~ 
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.me du^Païs : Ils choifirent 
deux d’entr’eux , gens riches 
& de qualité , Martin pour Contin. ïr&. 
eftre leur Maire , & Pépin fon dc S- c; 97 ^ 
coùfin poür eftre comme fon 
Lieutenant. Ils eftoient en- 
fans des deux freres : leurs 
per es eftoient fils d’Arnoul, 
EvefquedeMetz. Le mérité 
de Pépin, & celui des grands 
Hommes dont il defcendoit, 
fraïa à fon petit-fils le che- 
min à la Roïauté. Ces Ge- 
neraux Auftrafiens eftoient 
(âges & vai llans : leur armée 
. eitoit nombreufe 3 mais ils 
a voient affaire à un homme, 
dont le nomfeul faifoit trem- 
bler toute la France : ils eu- 
rent neanmoins la hardiefTe 
n de le prévenir , & de lui pre- 
fenter la bataille : ils n’en fu- 
rent pas plus heureux : leurs 
troupes furent taillées en pi<g* 
ces. Après cette déroute, PÎS|? a tram . 
pin s enfuit bien loin: Martin c . 4*. 

G » • • ’ • 
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s’enferma dans Laon* Çbroïn 
fçut mieux vaincre, que pro- 
fiter de la vi&oire: ilncfal- 
loit que s’avancer pour s’em- 
parer de l’Auftraüe, déjà à 
demi foumifé par l’ailarme 
où chacun eftoit d’une fi ter- 
rible défaite : il manqua cet- 
te occafion , & par un retour 
précipité , il donna, à Pépin 
le moïen de recueillir à tems 
le débris des troupes vain- 
cues , 6c d’y en joindre de 
nouvelles. Cette conqucfte fi 
aifée en fi rendu Ebroïn maî- 
tre abfblu des trois Roïau- 
mes- Peut- dire appréhenda 
- t-il que pendant fon éloigne- 
ment , on n’éxcitaft quelque 
révolte j mais elle fe feroit 
difîipée à la nouvelle de fà 
vi&oire. Après la bataille il 
s’approcha de Laon : la Ville 
ggùoit imprenable, delamar- 
IBere qu on attaquoit en ce 
tems- là : elle efloit défendue 
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par une grade garnifop, Ce 
fiège éftoit difficile j il pour- 
voit tirer en longueur, le fuC- 
cés eftoit incertain. Pour ne 
rien rifquer , Ebroïn envoïa Egî'bprt^vrf- 
deux faints Evefques à Mar- J U ^| l&îi 

tin , Paflurer de la viè & dç que de Reims: 

la liberté, s’il vouloit rendre i/auf# des 
cette Placé. Lés Prélats trop Gc ^ F / a !j 
crédules promirent avec 1er- ( e continû- 
ment , qu Ebroïn tiendrait fa teur de FrcJc- 
parole .1 1 Ce moçqua de leur |£S£j&. 
promeüe , quand il lut mail- f ct çcs deux 
ire dç la Ville, Martin fut frd«»dV°ir 
tué fur le champ. Le fiege de ^ 

Laon aïant donné aux Auk rie, en difaut 
trafiens le terns de Cç recoq- S 11 ’ 1 } 5 Çrjj?* 
noidre , ils seltoiçpt 11 bien yaijes, com- 
retranchez , que tout habile me s’il* n'cpi- 
qu’edoit le Maire, il aurait 
eu peine à les vaincre. Sa a er i cur &> 
mort les délivra de ce péril : mcnt * P arcc 
il s’eftoit fait tant d’ennemi?, ££ 

qu’il ne pouvoit éviter delr fur .des Rcii- 
tre adaffinç. Il y avoit un q“«- ï^ünut 
Intendant des Domaines du 

G iiij 




fies dirigit , 
JEgïibtrtHm 
tu Rtulum Re- 
mtnfis urbts 
Xpifcapum , Ht 
fide promijf* in 
incertum, fuper 
vacuasCapfas 
facramenta 
falf* Jederent. 
Contin. Fred. 
hoc dohfè ttc 
fallaciter fuptr 
vacuas Capfas 
ti jurantes . 
Gcit. Franc. 
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Roy, homme riche & puif- 
fant , que fous pretexte dp 
concuflion le Maire avoic 
fait taxer à des fommes exor- 
bitantes : cet homme au de- 
fefpoir refolut de le poignar- 
der. En effet, lors qu’Ebroïn 
fortoit unDimanche degrand 
matin pour aller à l’Eglifè, 
l’Intendant fe jetta fur lui 
avec fes gens , & le renverfa 
mort par terre : ainfî périt ce 
Maire fi fameux par fes vices 
& par fes vertus, compara- 
ble aux plus grands Hom- 
mes , s’il avoit efté moins 
cruel. Pépin fut foupçonné 
d’avoir eu part à ce meurtre 5 
du moins en fut-il bien aife : 


Fxed. Cont. j[ donna fa proteftion & re- 
* traite aux aflaffins. 

Autant que fa fortune eût 
efté chancelante , fi tbroïn 
- ^ avoit vécu , autant fut- elle 
; v - affermie par le maflacre de 

ce M iniftre : tout contribuoit 
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à lelevation de Pépin 5 il n’a- 
voit plus de concurrent , qui 
lui donnait de jaloufie , ni 
d’ennemi en telle, qui fufk ca- 
pable de le détruire. Varaton, 

Maire du Palais, qui fucce- 
da à Ebroïn , elioit un hom- 
me fans vigueur , qui fit fa 
paix incontinent : on n en 
fçait point les conditions : il 
y a bien de l’apparence que 
ce fut ce honteux Traité, qui 
donna occafion à Ion propre 
fils de le fupplantef , & de fe 
faire Maire en fa place. Ce 
fils, appetté Gijlemare, a voit £° nt ’ n - J re -, 
du courage & de l’habileté c ’’ 
il pourfuivit Pépin , il tailla 
de fes troupes en pièces , & 
força une de fes places. De 
fi heureux commencemcns 
menaçoiçnt fon rival d’une 
ruine prompte & certaine: 
il n’en eut que la peur. Gif- 
lem'are mourut dans letems £ 

qu’il fe preparoit à faire la 
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guette en Auftrafie. Aprési 
la mort du fils , le pere reprit 
Ibid, Ion Polie, & les choies re- 
tournèrent fous lui dans leur 
première tranquillité: elle ne 
dura pas. Bertaire , fuccelTeur 
& gendre de V araton , n ’ef- 
toit pas d’une humeur paili- 
ble î c’elloit un brouillon, 
qui avoit tous les vices de 
Ion beau-frere , fans en avoir 
- l’adrefie , ni la valeur. On 
s’apperçut bien- toit du mé- 
chant choix qu’on avoit fait, 
’v Le nouveau Maire traita les 
Grands avec tant* de fierté, 
qu’ils Conjurèrent contre lui. 
Jndignez de fe voir méprifez 
; par un homme, qui n’avoit 

rien de grand que fa Charge 
J & fa vanité , ils traitèrent 
Fredeg. c. 99 . ^ vec Pépin : ils lui donnèrent 
des ollages , & le prelferent 
fecretement de fc faire Mai- 
jp rc des trois Roïaumes. Pejpin 

avoit en fa Cour quantité de 
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Bannis , qui faifoient les met 
mes inftances : fon ambition 
d'ailleurs le follicitoit vive- 
ment} toutefois pour ne point 
fe rendre odieux en faifant la 
guerre à fon Roy » du moins 
Uns quelque pretexte , il fit 
fuplier Thierri de rétablir 
les Réfugiez dans leurs biens, 
charges & honneurs. Cette 
ambaflade fut regardée com- 
me une infulte , & Bertaire 
fit faire à ce Prince, qu’il gou- 
vernoit abfolument , une ré- 
ponfe fort hautaine , traitant 
Pépin avec mépris , & lui 
commandant abfolument de 
renvoïer les Ncuftriens, qu’il 
retenoit auprès de lui. Pépin 
fur cette reponfe , aflembla 
les Grands d’Auftrafîe > & 
après leur avoir fait part de 
fa négociation , il prit les ar* 
mes par leur avis- Son armée 
n’eftoit pas nombreufe i mais 
c’efioient des troupes chqj^ 


fl . • 
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la bataille Te 
donna entre 
Peronne & S. 
Quentin, en 
on lieu appel, 
le Terni. 
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L’Auteur des 
Gettcs des 
François, c.48. 
& le Continua* 
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fies î il entra en Neuftrie ) il 
rencontra Thierri & Bertai- 
rc en V ermandois. Les deux 
armées furent quelques jours 
en prefence, feparées par une 
riviere : il y eut des Pour-par- 
lers , qui n’eurent d’autre ef- 
fet que d’allumer de part & 
d’autre l’animofité & la hai- 
ne. Thierri & Bertaire , qui 
avoient peu d’experience , 
croïoient la vi&oire fure, par- 
ce que l’armée Roïale eftoit’ 
fupericure en nombre : s’ils 
avoient plus d’hommes, Pé- 
pin avoit plus de foldats. Le 
combat fut opiniâtre : les 
Neuftriens le foutinrent avec 
vigueur , jufques à ce que la 
lueur des armes & l’ardeur du 
Soleil, qui les aveugloient, 
les . forcèrent de lâcher , le 
pied. Thierri & fon Maire 
fe retirèrent des premiers. Le 
Roy s’enfuit à Paris : Bertai- 
çg erra quelque tems , ne fça- 


n 
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Thierri. " *5 
chant où fe retirer : il fut tué 
par les gens, indignez de la quc Bcrtairc 
lâcheté & de Ton orgueil. fut tué à la foi. 

Après avoir partagé le bu-' J| c !f at,on de ** 

. r . r . . o belle mcrc. 

tin entre les Soldats, Pépin 
pouffa jufques à Paris, qui lui 687. 
ouvrit Tes portes. 1 1 y trouva * ■. ■ 
Thierri , qui fut contraint * 
de fe livrer entre fes mains. 

Pépin ne manquoit point de 
defir defe faire Roy : au lieu 
du titre qu’il n’ofa prendre , 
pour ne point exciter trop de 
' jaloufie j il fe fàifit du Gou-» 
vernement , s’empara des ° cft - 
threfors , difpofa des Char- c * 4 * 4 
ges & des Finances de la Cou- 
ronne , & ne laifla à T hier*- 
ri que le nom unique de Roy, 
fans pouvoir ni autorité, & 
fans autre revenu qu'autant 
qu’il lui en falloit pour vivre 
èn Particulier. LeVainqueur 
prit le titre de Duc & Prince 
des François , afin d’accoutu*- 
fïier les Peuples à ne le plus 
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cnvifager que comme Chef 
des trois Roïaumes. Pour fai- 
re mieux goûter cette nou- 
velle domination , il s’appli- 
qua d’abord à faire tout le 
bien qu’il put aux Evefques, 
aux Nobles & au Peuple, & 
à marquer beaucoup de zele 
pour la défenfe de l’Eflat : il 
rappella les Exilez , il les ré- 
tablit dans leurs biens , & 
fit rendre aux Eglifes ceux 
qu’on leur avoit pris par frau- 
de ou par violence. Il fit re- 
vivre la coutume d’afTembler 
tous les ans la Noblefle au 
* premier de Mars. Thierri fe 
trouvoit à cette Aflcmblée s 
il y tenoit la première place > 
il recevoir les prefens & les 
ambaffades , confervant en- 
core quelque ombre de la 
Roïauté : mais il ne répon- 
doit que par la bouche de fon 
Miniure : tout fe faifoit au 
uom du Roy , & rien par 
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volonté. Après la ceremo- 
nie, il elloit remené dans une: 
maifon de campagne , où il 
nefemêloit de rien. C ’eftoit 
Pépin qui convoquoit les AA 
femblées particulières des E- 
vefques & de la Noblefle : 
C’eftoit lui qui diftribuoit 
tous les Emplois, qui failbit 
les Ducs & les Comtes, & 
tous les autres Magiftratsj 
& pour tout dire en un mot , 
qui eftoit le véritable Roy , 
quoiqu’il n en euft pas pris 
le titre, non par modeftie, 
mais pour fc rendre moins 
odieux. * 

Cette haute fortune le 
faifant regarder comme un 
homme extraordinaire , & 
comme un terrible Ennemi , 
les PuilTances lés plus éloi- 
gnées recherchèrent fon ami- 
tié. Juftinien II. Empereur 
de Conftantinople , le Roy 
4 ç$ Lombards, cçux dçs 
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8c des Efclavons , les Sarra- 
fins mefmes lui envoïerent 
des Ambaffades 5 comme de 
Ton cofté il en envoïa en Ton 
nom en ces Cours , & par 
tout ailleurs , félon les divers 
befoins & les interefts de l’Ff- 
tatj cependant quelque grand 
que fiift fon pouvoir & fa ré- 
putation j il ne put empef- 
cher que beaucoup de Pro- 
vinces ne fecoüaflent le joug 
des François : les Saxons 8c 
les Allemans , les Frifons 8c 
les Bavarois , les Bretons , les 
Aquitains 8c les Gafcons dé- 
daignèrent d’obeïr au Maire 
du Palais. Les Ducs qui gou- 
vernoient ces Nations, s’ef- 
forcèrent dés ce temsrlà de 
s’ériger enSouverains. T hier- 
ri furvécut trois ans à fa dé- 
gradation. Je me fers de ce 
terme. N’eitre Roy que de 
nom , c’ell ne l’e/lre plus en 
effet 3 quoique à parler exac- 
tement, 
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mefme & avec autorité. 11 
avoit retenu quelque chofe 
du Roy & dû Maiftre fous la 
Mairie d’Ebroïn : l’humeur 
paifible de V araton lui avoir 

} )refentç un moïen de fe-re- 
ever de l’oppre/ïion où il et 
toit , fi ce Prince püfillanime 
euft eu la force de le vouloir : 
Il ne pouvoir fe paffer d’un 
Maiftre & d’un Gouverneur^ 
il le trouva en la perfonne de 
Pépin. Threrri mournr a 
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CH 1 LDEBERT IL 



A mort de T hier- 
ri n’apporta aucun 
changement: le nom 
feul de fa dignité pa£ 
fa à Tes fucceffeurs : il IaifTa 
deux fils, Clovis III. du nom, 
qui n’avoic au plus que dix 
ans , & un autre appelle chiU 
debert. On ne fçait h ces Prin- 
ces eftoient fils d'une mefme 
>* ; mere. Pépin & les Grands ne 
proclamèrent que f aifné. Pé- 
pin ne vouioit pas avoir deux 
Rois à gouverner, ni fouffrir 
que l'on fift deux Maires. Le 
ciorî# iii. Régné de Clovis fut de qua- 
aiouruccn«^4 # tre ans ou environ. A douze 
Childebert fut fon fucccf- 
. feur : il en régna 17. fous la 
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tVrannie de Pépin , qui ne lui 
donna pas plus de parc au 
Gouvernement , qu’en avoit 
eu Thicrri. L’Hiftoire ne die 
rien de ceChildebert, linon 
qu’il fut équitable : il n’eut 
guère d’occafion d’en donner 
des marques publiques , le 
Maire ne lui aïant lailTé la 
difpofition de rien. Pépin a- 
voit quatre fils, Dreux ou Dro- 
gon & Grimoalde , de plefirude 
la première femme 3 Charles , 
qui fut furnommé Martel , & 
Childebrand , de la leconde. 
Celle-ci eftoit la belle A lp aï- 
de , fille de qualité , que quel- 
ques-uns traitent de Concu- 
bine , ne Içachant pas qu’en 
ce tems-Li le divorce eftoit 
en ufage parmi les François 3 
& que félon cette tolérance, 
un mari , dégoûté de fa pre- 
miere.femme , pouvoit légi- 
timement en époufer une le- 
conde. P.epin de fon vivant , 

Hij 


Geft. Franc: 
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Pfabtus Pipi- 
nus pnfitus • 
Princtps filium 
ex alia uxore 
nomme Carc- 
lum,virum tle- 
gxntem , egre- 
gium atopie 
utiltrn. 

Ibid. c. 49 . 
Prafatus Pipi- 
nus aliam du - 
xit uxorem ne- 
bilem & ele- 
gantem , nomi - 
ne Alpheid 'm , 
ex qua genuit 
filium, vocavit- 
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que nomm ejus voulut ellablir fes fils : Paif- 
" é fut , defigné fon fucceffeur 
eUgam , * tqut dans la Mairie , ou Princi- 
egregim effec- pauté d’ Auftrafie: Grimoaldc 

^coacin. F te- cut ta mefme Charge dans le 
dcg. c. 103. Roïaume de Neuftrie. Les 
Grands approuvèrent cette 
défignation, qui n’e/loit qu’- 
une furvivance. Le Pere fe 
referva l’autorité, Tes fils ne 
faifoient rien que par fes or- 
dres : ces deux moururent a- 
vant lui 5 une fièvre emporta 
l’aifné au retour d’une expé- 
dition , où le Pere défit les 
Frifons. Ce Dreux ou Dro- 
gon ne fit rien de confidera- 
ble : il avoit époufé la veuve 
de Bertaire 5 il en laifia deux 
fils , Arnotil & Hugues : Celui- 
ci étudia , & devint habile. 
Charles Ton oncle lui don- 
na dans la fuite l’Eyefché de 
Roüen , celui de Baycux , & 
enfin celui de Paris, qu’il pof- 
feda en mefme tems. 


* 

jftid. C. 10». 
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Grimoalde eftoit un hom- 
me doux , porté à la pieté, ■» 
magnifique par inclination, 
homme lage , que la fortune 
n’aveugla point , & qui pour 
eftre fort élevé , n’en eut pas 
moins de modeftie, ni de mo- 
dération. Il fut tué à Lieee. , f re " 
On ne Içait à quelle occa- cg ’ 
liorr , ni par ordre de qui. 

Son Pere au dcfefpoir , punit ja. Ci ïc4# 
rigoiireufement ceux qui fe 
trouvèrent avoir trempé dans * 
cet aflaiîinat j & pour don- 
ner à ce cher fils , mefme a-\ 
prés fa mort , un témoignage 
de tendrefle , il fit élire Mai- 
re de NeuArie & de Bour- 
gogne , le fils unique de Gri- 
moalde:cet enfant s’appelloic 
Theudoalde , & n’avoit alors ibidem, 
que fix ans. Sa promotion à 
une Charge fi importante) fit • 
moins éclater la tendrefle, , 
que l’autorité de Pépin, qui 
mourut cette mefme année , 

, Hiij 
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apres avoir gouverné vingt:-’ 
fept ans & fix mois : Hors 
la victoire qui le fit Maire , 
l’Hiftoirc ne raconte rien de 
lui , que quelques petites ex- 
péditions , deux contre les 
Friions , & quatre contre les 
Allemans. Ce ne furent que 
des courfes , qui aboutirent à 
ravager. Peut-eftre ne fît-il 
que fe maintenir } ce qui ef-’ 
toit une grande affaire. Peut- 
eftre fut- il moins grand, que 
fa renommée , & eut - fl en 
effet plus de bonheur, que de 
mérité. Sa révolté contre fbn 
Roy , & la maniéré indigne 
dont il le traita > diminuent 
beaucoup de Teftimeque d’a- 
bord on conçoit pour lui, 
quand on vient à confiderer 
que He Particulier , il fe Ht 
Maiftre de trois Roïaumes. 
S’il n’a pas mérité les louan- 
ges excelîives,que lesFlateurs 
lui ont données , on ne peut 
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s’empefcher, fans lui faire in* 
juflicê , de dire du moins à 
ion honneur , qu’il eut de la 
bravoure , de la hardieffe à 
entreprendre un grand def- 
fein , & de l’adrefle à le con* 
duire. Si Ebroïn avoit vécu, 
il l’auroit fans doute perdu, 
tant il lui eftoit fuperieur en 

f enie , en forces , en vigueur. 

.a mort le délivra de ce for- 
midable Ennemi. La cruau- 
té de l’un fraïa le chemin à 
l’ufurpation de l’autre 5 & 
ce qui fut pris dans le pre- 
mier pour une tyrannie, fut 
eftimé dans le fécond une 
domination légitimé, parce 
quelle fut moins cruelle. 
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E bonheur de Pépin 
continuua apres fa 
mort , quoique la di~ 
vifion le fuit giiflee 
dans fa Famille 5 les vains ef* 
• forts qu’on fit alors pour en 
renverfer la fortune , ne fer* 
virent qu’à l’afFermir, & qu’à 
rendre Martel plus puiflant 
& plus abfolu que fon Pere. 
Childebert eftoit mort fans 
avoir fait autre chofe, que de 
prêter fon nom aux A&es fo- 
iemnels qui fe paflerent de 
fon tems. Dagobert fon fils 
lui avoit fuccedé aux mef- 
mes conditions : il y avoir 
trois ans qu’il regnoit, quand 
Pépin mourut. Dans cette 
conjoncture, le Roy auroit 
bien voulu s’affranchir de la 

fervw 
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lèrvitude : Les Grands de 
Neuftrie avoient le mefme 
defTein > ils fe liguèrent pour 
empefeher que Theudoalde 
ne fuft mis en pofTeffion de 
la Mairie. Cet enfant eftoit 
élevé fous la tutelle de Plec- 
trude,fonaïeule,femme d’un ; 
grand courage & de bon ef- 
prit : Elle pofledoit tous les 
threfors de la Couronne : la 
plufpart des Emplois eftoient 
remplis par des Seigneurs , Gcft * Franc * 
créatures de ion mari : elle comin. Frc- 
avoit eu l’adrelTe de fe failir <ieg c. io 4 . 
de Charles , quelle fit enfer- l ° s ' & 1?<f * 
mer : elle craignoit qu’il ne 
la troublai!: dans l’efperance 
quelle avoit de gouverner 
les trois Roïaumes , fous le 
nom de fon petit-fils. Com- y 
me elle tenoit alors le timon ‘ •• 

-de l’Eftat , elle fit partir 
Theudoalde à la telle d’une 
belle armée , pour s’emparer 
de la Neuftrie. Les Grands 
Tome JT 1 
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de ce Roïaume avoient ar- 
mé de leur collé. Les deux 
armées- en vinrent aux mains 
. dans une forell: prés de Com- 
piegne. Le combat fut fan- 
glant : il y fut tué de braves 
gens : les Auftrafiens furent 
défaits , & à peine pût - on 
fauver le petit Thcudoalde. 
Après cette vi&oire , les 
Neuftriens fe firent un Mai* 
re , & choifirent Rainfroy , qui 
s’eftoit fignalé dans la der-* 
niere bataille. 11 ne fut pas 
en place , qu’il perfuada à 
Dagobert de faire la guer* 
re en Auftrafie, tandis que 
tout y eftoit en épouvante. 
Ce Roy & fon Maire pouf- 
fèrent jufques à la Meufe, 
portant le fer & le feu dans 
tous les lieux où ils pafloient. 
Ce ne fut qu’une incurfion 3 
ils revinrent chargez de bu- 
tin. Les Ennemis n’auroien* 
pû tenir une féconde çatn- 
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pagne , fi Martel , qui en ce 
tems - là s’eftoit entuï de fa 
prifon , ne fuit venu les raf* 
furer. 

Dans la confternation que 
cette irruption avoit jettéc 
dans le Pais j dans le dégoût 
où eÛQÎenc ces Peuples dil 
gouvernement d’une femme* 
Charles parut à leurs yeux 
Un autre Pépin : ils crurent 
appercevoir fur Ton vifage, 
non feulement les traits du 
Pere , mais encore une noble 
audace, qui calmoit leurs al- 
larmes , & qui fembloit pro- 
mettre de voir un jour re- 
vivre en lui tous les grands 
Hommes , qui jufques alors 
avoient porté fi haut la gloire 
de la Nation. Ils nefetrom- 
poient pas : on n’a point de 
mémoire d’un homme plus 
célébré , qui ait fait de plus 
grandes chofcs , ni qui ait eu 
plus de talens. Jamais per~ 
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Tonne n’eut plus de feu , ni ne 
Te poffeda mieux , foit dans 
la chaleur du combat , (oit 
dans les bizarreries & les re- 
vers de la fortune. Homme 
inébranlable & toujours é- 
gal, fage Capitaine, & quand 
il le falloit, d’une intrepidb 
té à affronter tous les périls $ 
doux & clement après la vie-: 
toire , adroit à ménager fes- 
interefts. Avec tous ces’ ta-: 
lens , il eut fans doute fuc- 
combé fous la puiffance de 
Dagobert , fi ce Prince ne 
fuit mort à propos, pour don- 
ner à Martel le temsdefe re- 
connoiitre. Dagobert mou- 
rut l’an cinquième de fan 
régné, & le 17. defon âge. 
Tnierri de Chelles fon fils u-, 
nique , qui efloit encore au 
berceau , ne fucceda point à 
fon Pere.- les Grands deNeufe 
trie lui prefererent un autre 
Prince, qui après eftrç deve^ 
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hu Roy , changea Ton nom 
de Daniel en celui de Chilpe- 
' rie. On ne fçait de qui il fut 
fils : les uns difent de Childe- 
bert II. d’autres de Childe- 
ric , qui fut aflaffiné t d’au- 
tres affurent que ce Chilpe- 
ric n’eftoit que parent des 
derniers Rois, fans pouvoir 
~ dire en quel degré. Quoi qu’il 
en foit , ce Prince avoit efté 
rafé & enfermé dans un Cou- 
vent , d’où les Grands le 
tirèrent pour le mettre à la 


Contin. Fre- 
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Ufii-toft que Chil- 
peric eut efté pro- 
clamé , il reprit le 
pi’avoit eu Ton pre- 
decefleur , d’abattre la fac- 
tion & la famille de Pépin , 
& de fe faire reconnoiftre 
Roy en Auftrafie. Pour cela 
il renoüa la ligue , que l’an- 
née d’auparavant Dagobert 
avoit faite avec le Duc des 
Ibid. Priions : Il fit au Duc de 
grands prefens j il y ajouta 
des promeftes , pour l’obli- 
ger a attaquer de fon cofté. 
Il y avoit ^lors deux fadions 
en Auftrafie > la fadion de 
Pledrude, & celle de Char- 
les Martel. La première ef- 
toit plus pniftante > Charles 
avoit dans la fienne la jeune 
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Noblelîe , & tous ces Avan- 
turiers,qui efperant faire for- 
tune dans le^ defordres pu- 
blics , ne cherchent qu a les 
augmenter , pour piller & 
pour s’enrichir dans ces tems 
de révolté & d’impunité. Lç 
Duc des Frifons entra le pre- 
mier en Auftrafic : Charles, 
pour ne pas avoir deux gran^ 
des armées fur les bras , alla 
au devant de lui , & fe hafta 
de le combattre. Le choc du- 
ra jufqu a la nuit. Martel fut 
battu : (es troupes ne fecon- 
derent point fa valeur. Chil- 
peric & Rainfrov arrivèrent 
vers Cologne allez à tems , 
pour partager avec le Duc 
des Frifons , les dépoüilles 
dune Nation, qu’ils regar- 
doient comme vaincue. £n 
effet , la famille de Pépin & 
les Grands d’Auftrafie ef- 
toient perdus fans refource , 
fi le Roy euit fçu profiter de 

l iiij 
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fes avantages. En cette ex- 
trémité , Ple&rude en habile 
femme, lui fit cfe grandes fou- 
millions, & lui offrit des Tom- 
mes immenfes > s’il vouloit la 
laiffer en paix. Chilpcric en 
prenant Cologne , qui ne 
pouvoit lui refifter , deve- 
noit maiftre des threfors & 
4 c la fa&ion de Pépin. Le 
Pais efiant tout ouvert , ôc 
fans forces pour le défendre, 
il ne manquoit au Roy pour 
s’en mettre en poffefiion , 
que la volonté d’avancer 5 ce 
Prince cependant , qui n ’a- 
voit point d’experience , ni 
gens habiles pour Confeil , 
Munira multa accepta fans y réfléchir, la 
& thefauros a propofition de Plectrude. S’il 
fr&fat» Plie - > en eut pojjjj d’autre motif, 

usreverfifmt. que celui d avoir de 1 argent, 
Contin. Fie. meritoit que les Seigneurs 
Jcg. 10 6. | c renvoïaffent en Ton Cou- 
vent. Tout Prince qui aban- 
^ donne aulîi légèrement l’ef- 
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perance quafi certaine de 
conqyerir une? Couronne , 
n’eft point digne de Ja por- 
ter. 11 n’en fut pas quitte 
pour la honte & pour le mé- 
pris que cette faute lui atti- 
ra. Charles, qui jufques alors 
n’a voit ofé fe prefenter pour 
combattre l’armée Roïale, 
commence à la harceler , U 
fuit en queue dans fa retrai- 
te, voltige de tous les collez. 
11 paroiit tantoft à la telle, 
tantofl: il la prend en flanc, 
& au moment que les Fran- 
çois craignoient le moins 
d’eftre attaquez, Charles les 
charge à l improvifte , tpc 
tout ce qui lui refifte , met 
le relie en fuite, & fe failit 
dune partie du butin. Un fl 
grand fuccés dans une con- 
jonûure, où tout fembloit 
defefperé, fit bien de l’hon- 
neur à Martel : les Aultra- 
iiens Je regardèrent comme 
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leur libérateur, & lui donnô- 
rent avec joîe de quoi gro£ 
fir Ton armée 5 de forte que 
l’année d’après il eut la har- 
dieffe de venir attaquer le 
Roy. , & d’entrer en Ncuf- 
trie , dans le teins que le 
Maire en aflembloit toutes 
les forces , pour accabler cet 
Ennemi dans les commence- 
mens de fa bonne fortune. ' 
Lorfque les deux armées 
furent en prefencc l’une de 
l’autre , Charles d’abord en 
témoigna beaucoup de joie j 
neanmoins comme il arrive 
d’ordinaire en ces occafions, 
fon aflurance peu à peu fe 
changea en inquiétude : il 
craignoit avec fujet l’inconf- 
tance de la fortune j d’un 
autre cofté la récompenfe lui 
fembloit beaucoup plus gran- 
de que le danger. En cet- 
te incertitude , il envoïa à 
Chilperic lui faire des pro-' ! 


Cmiî,î^ric-Daniel. 107 
portions , qui Rirent rejet- 
te es par le crédit de Rain- 
froy , qui vouloit eftre feul 
Maire des trois Roïaumes. 

Cette démarche fit honneur 
à M artel > & elle lui fut d’un 
grand mérité auprès des Aus- 
traliens , qui fe déterminè- 
rent à périr ou à vaincre. Le 

combat fut Sanglant : les - - 

deux Partis s’acharnèrent les E n c f c 
uns contre les autres avec to locovinciag* 
d’autant plus de fureur, que y. 0 ? 016 de 
l’émulation & la haine ne cimbîay^ 
font jamais plus vives , que Cdt. Franc 
dans les guerres civiles. Nous c ‘ 53 ‘ 
ne fçavons d’autre détail de 
cette bataille , linon quelle 
dura long - tems. Sur ladin 
Charles fit de nouveaux ef- 
forts ,& mit en fuite les trou- 
pes du Roy 5 Chilperic & 

Rainfroy Suivirent le torrent. 

Le vainqueur les mena bat- 
tant jufques aux portes de Cantin. Trc^ 
Paris : il ne pouffa pas plus dcs ‘ c ‘ I0 *‘ 
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avant, dans la crainte de ren- 
contrer une t'rop forte refif- 
tance 5 mais profitant de fa 
yi&oire, il tourna tout à coup 
du coflé d’Auftrafie , pour y 
faire des conqu elles plus fo- 
lides & plus aifées. Cologne 
lui ouvrit fes portes , & quel- 
que peine qu euft Pleélrude, 

. à faire part de fes richeiïes 
à un homme qu elle haïlïbit, 
& dont la gloire lui donnoit 
une jaloufie furieufe , elle fut 
contrainte de lui livrerla plus 
grande partie des threforsde 
Pépin. 

La vi£loire de Charles,' 
fa réputation , la confiance, 
qu’on avoit en lui , l’aïant 
rendu maillre paifible de tou- 
te l’Aullrâfie, il ne lui ref- 
toit plus qu’à placer fur le 
Thrône quelque Prince foi- 
ble ou enfant , fous le nom 
duquel il regnafl. Les Mai- 
res du Palais qui pofTedoient 
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l’autorité, n’euflent ofépren- • 
dre le nom de Roy , fans s’ex-»' 
pofer à voir bien-toft une re^ 
volte generale. LaNoblefle 
(oit par jaloufie , foit par un 
refte de refped pour fes an- 
ciens Rois , ne pouvoit fouf-- 
frir fur leThrône qu’un Prin^' 
ce de leur fang. A l’exemple 
d’Ebroïn', Charles mit -fur 7^’ 
la fcene un certain Clotaire. ~ 

L’H iftoire ne dit point de qui 
il fut fils , ni comment il ap- 
partenoit à la Famille Roïar 
ïe.C’eftoit rompre avec Chil- 
pericj de forte qu’il faloit s’at- 
tendre que le Roy & fon Mai- 
re feroient bien-toft en cam- 
pagne. Pour fe venger de cet 
affront , ils renouvellerent 
leur alliance avec le Duc des 
Frifons , & en firent une nou- 
velle avec Eudes , Duc d’A- 
quitaine. Ce Duc eftoit un 
Rebelle , qui profitant des 
derniers troubles, s’.eftoit fait 
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\ Souverain de Ton Gouverne- 
ment. Chilperic & Rainfroy 
lui offrirent de grandes fom- 
mcs : ce ne furent point ldurs 
Contîn. /re- promefFes qui le détermine- 
dcg, c. 107 . rent % mais ] a crainte où il 
eftoit , que fl le Roy eftoit 
vaincu , Martel n’entraft en 
Aquitaine. Eudes crut de fbn 
intereft d’éloigner autant 
qu’il pourroit, un fi formida- 
ble voifin. Si le bonheur de 
Charles n’eût efté aufîî grand 
qu’eftoit Ton courage, il n’eût 
fans doute pû foutenir l’ef- 
< fort de tant d’ennemis. Leur 
armée eftoit de beaucoup fu- 
. perieure à la fienne : il s’en 

mit peu en peine , & s’avan- 
çant en diligence avec l’élite 
ae fes troupes , .il fe prefenta 
aux Alliez lorfqu’ils ne l’at- 
; tendoient pas. Son nom , fes 

menaces , fa contenance , la 
' furprife où ils eftoient , les 
ayoiçnt dçj a défarmez 3 quand 
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ils en vinrent aux mains. Ce 
ne fut point un combat , mais 
une déroute. Charles gagna 
cette bataille , moins par Tes 
armes , que par fa renommée. 
Dés la première charge , les i 
Neuftripns & les Gafcons 
lâchèrent le pied honteufe- 
ment j Eudes s’enfuit à toute 
bride, & ne s’arrêta qu’au- 
delà de la Loire. Chilperic 
l’y fui vit avec de grandes ri- 
cheffes. Le vainqueur alla a* 
prés eux , & pouffa jufques 
a Orléans. Comme il n’y pue 
paffer la Loire , il revint fur 
tes pas , & fe mit en poffef- 
flon du Roïaume de Chilpe* 
rie. En ce tems-là une vic- 
toire decidoit j il n’y avoit 

f >oint de Places fortes 5 & 
es Peuples, épuifez par des 
guerres continuelles , fe don* 
noient toû jours au plus'fort. 

La fortune de Charles de* 

vint alors bien flqriffawç; 
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tout y contribuoit : ce Clo- 
taire quil avoit fait Roy pour 
amufer les Peuples , eftanc 
mort dans ces conjonctures, 
cette mort fervit à Martel à 
devenir fans coup ferir maif 
tre paifible des trois. Roïau- 
mes. Il propofa à Chilperic 
de l’en reconnoiftre pour 
Roy , pourvu qu’il en fuit le 
Maire. Ce Prince dépouillé 
accepta la proportion avec 
d’autant moins de peine , 
’Eudes n’ofoit le fecourir, 


ilperic eut le nom de Roy* 
Martel le fut en effet. Ce 
traité fut avantageux à la 
France ; il y eut moins de 
guerres civiles, j & Charles, 
délivré de cette inquiétude, 
s’appliqua avec plus de loin 
à réduire les Peuples , qui 
fous les derniers Régnés a- 
voient fecoiié impunément le 
joug des François. Comme 
jîqs vieux Hiftoriens ne font 
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aucun détail de toutes ces ex- 
péditions , il feroit ennuïeux 
de les raconter chacune en 
particulier : elles Te termi- 
nèrent , non à dompter ces 
Nations , mais à les faccager. 
Charles en differens temps 
battit les Suéves & les Fri- 
foris, ceux-ci par mer & par 
terre. Il défit les Allemans 
deux fois j les Bavarois au- 
tant , & les Saxons jufques à 
cinq. . Ces Exploits eftoient 
glorieux , mais peu confide- 
rables en comparaifon de la 
vidoire qu’il remporta fur les 
Sarrafins après la mort de 
Chilperic. On ignore à quel 
âge , & de quel mal ce Roy 
mourut. Comme c’efl: l’or- 
dinaire de faire infulte aux 
malheureux , bien des gens 
Font traité de ftupide Ôcd’im- 
becile; Pour un homme tiré 
du Cloître , & fans aucune 
expérience , il fit allez bien 
Tome JL K 
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fon devoir : il le trouva en 

Î >erfonne à toutes les batail- 
es qui Te donnèrent de fon 
Régné : il ne lui manqua que 
du bonheur j peut-eltre àu- 
roit-il brillé , s’il n’avoit eu 
en telle un Ennemi aulîi heu- 
reux & aulîi brave que Mar- 
tel. 
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THIERRI 

DE CHELLES. 



P R e's la more de 
Chilperic , Charles 
fît proclamer Roy 
Thierri fur nommé 
de Chelles , parce qu’on l’y a- 
voit élevé. Quoique ce Prin- 
ce ait régné long-tems, il* 
n’en eut pas plus de crédit : 
il fut toujours fournis à l’em- 
pire de (on fujet , qui lui laif- 
fa le nom de Roy , & en re- 
tint l’autorité. Martel ar- 
moit tous les ans , ou pour 
faire la guerre au dehors , 
ou pour étouffer les troubles, 
qui pouvoient naiftre dans le 
.Roïaume. Les fils de Dreux 
fon frere aifné , lui donnant 
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de la jaloufie , il les fît en-* 
fermer, pour prévenir leurs 
entreprîtes. Ple&rude d’elle- 
mefme , s’efloit mife dans un 
Couvent , pour n’y penfer 
qu’à fon falut. Rainfroy ne 
paroifloit plus, il s’eftoit fau- 
vé en Anjou : il voulut y re- 
muer ; mais il fut trop heu- 
reux de faire fa paix avec 
Martel , & d’obtenir fa vie 
durant , le Comté d’Angers : 
il vécut encore fept ans , 8c 
ne voulut jamais entrer en 
aucune ligue contre lui. 11 
s’en faifoit de tems en tems 
contre l’autorité du Maire. 
Les Ducs & les Comtes a- 
voient peine à lui obeïr: ils 
le traitoient de Rebelle , 8c 
ils ne fe foumettoient qu’a- 
prés avoir perdu l’efperance 
de refifter. Jamais vie ne flic 
plus troublée que la fienne * 
il n’avoit pis piûtoft étouffé 
une guerre, qu’il en renaif- 
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(oit une autre. Tous ces Partis 
le diflîpoient par fon a&ivité: 
il prevenoit Tes Ennemis , & 
fouvent eftoit à leurs troufles, 
qu’ils le croïoient encore fort 
éloigné de leur Païs. 11 n’ef- 
toit point fâché de ces fre- 
qtienes révoltés , qui lui don- 
noient occafion de demeu- 
rer toujours armé , & moïen 
de païer le troupes par le bu- 
tin continuel , qu’elles fai- 
foient fur les Rebelles. Un 
des plus dangereux eftoit 
Eudes , Duc d’Aquitaine : ce 
Duc eftoit riche , maiftre 
d’un grand Païs , brave de fa 
perfonne, bon Capitaine, qui 
avoit des troupes aguerries. 
Ces avantages , & ledefirde 
reparer l’affront qu’il avoir 
reçu à la bataille de Vinci', 
eftoient autant d’aiguillons 
qui l’excitoient à rompre fon 
Traité fait avec Martel. Ce- 
lui-ci pour le prévenir, en- 

Kiij 
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tra en Aquitaine 5 il la rava- 
gea deux fois en une campa- 
gne 5 & apres avoir mis en 
fuite les troupes ennemies, 
il rapporta en France de ri- 
ches dépouilles. Le Duc ef- 
toit au defefpoir , & d’autant 
plus en peine , qu’il craignoit 
d’un collé , que Charles ne 
revint encore , & de l’autre 
que les Sarrafins ne filTent 
dans le mefme tems une ir- 
ruption en fon Duché. 

Cette célébré Nation fai- 
foit trembler tout l’Univers: 
Mahomet la mit en crédit: 
elle fit de fi grands progrès 
fous les Califes ou Emirs, luc- 
cefleurs de ce faux Prophè- 
te , qu’elle fubjugua en peu 
d’années l’Arabie, la Syrie* 
laMefopotamie, l’Egypte & 
toute la Perfe. Elle porta la 
terreur jufques à Conllanti- 
nople , qu’elle affiegea plus 
d’une fois 5 enfui te elle con- 
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' quic l’Afrique , d§t elle pa f- 
fa en Efpagne ,' à l’occafion 
des troubles qui agitèrent ce 
Roïaumc. Vitiza , Roy dés 
Vifigots, eftoit un Prince vo- 
luptueux, qui n’avoit point 
de Religion, qui fit mille vio- 
lences, &qui vouloit chan- 
ger toute la face de l’Ellat. 
Ces changemens ne fe font 
point, fans que les Peuples en 
prennent l’allarme, & qu’ils 
ne la donnent à leur tour au 
Prince qui en eft l’auteur. 
V itiza fit démanteler les Pla- 
ces fortes du Païs , dans la 
crainte d’une révolté. Rodri- 
gue, fon fuccefleur, fut brave 
& habile , du relie aulîi dé- 
bauché : il fit tant* de Mécon- 
tens, qu’ils confpirerent con- 
tre lui. A la telle des Con- 
jurez eltoit le Comte Julien , 
Gouverneur d’une Province 
d’Afrique , qui appartenoit 
£ux Efpagnols : Rodrigue 
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avoit d^pDnorc la fille de 
cet Officier , & il la retenoit 
parmi Tes Concubines , quoi- 
que plus d’une fois il eut pro- 
mis de l’époufer. Julien ou- 
tré de cet affront, traite a- 
vec les Sarrafins > leur livre 
fes Places , & pafle avec eux 
en Efpagne. Le Païs eftoit 
tout ouvert , les Sarrafins en 
arrivant y trouvèrent peu de 
refiftance. Ils n’eftoient d’a- 
bord que vingt mille. Sur 
l’advis de leurs progrès , le 
Vice- Roy d’Afrique les fui- 
vit promptement avéc des 
troupes nombreufes : il fe 
• donna prés de Xeres un com- 
bat general 5 Rodrigue y fut 
tué , en faifant fon devoir: 
fon armée fut taillée en piè- 
ces : le nom des Vifigots fut 
éteint par cette défaite avec 
la renommée de toutes leurs 
victoires. L’ Efpagne changea 
de Maiftre & de Religion. 
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Quelques Chrétiens des plus 
zelez s’eftant fauvez dans les 
montagnes , un Garde de 
Rodrigue fe mit à leur telle. 
Ce brave, appelle Pelage , 
fe maintint vigoureufement 
dans une caverne fpacieufe, 
d’où il fortoit de tems en 
tems pour faire des courfes : 
il fut proclamé Roy des Af- 
turies ou de Leon. C’eft de 
lui que font defcendus les 
Rois de Caftille. 

Comme le Languedoc ef- 
toit une Province du Roïau- 
me des Vifigots , les Sarra- 
fins s’en emparerent , & vou- 
lurent s’étendre du coftéd’ A- 
quitaine. Eudes lesrepoufla; 
nHiis aulïi-toft qu’ils eurent 
appris , que Charles lui fan 
foit la guerre , ils revinrent 
à la charge , dans l’efperan- 
ce de conquérir le relie des 
Gaules. Abderame , Viceroy 
d’Efpagnc pour l’Emir ou 

Tome II, L 
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Calife , qui faifoit fa refiden* 
ce à Damas , Capitale de foi} 
vafte Empire , leva par fou 
ordre , une grande armée: 
quelquesruns la font monter 
à quatre cens mille hommes, 
aufquels ils joignent femmes 
Çc enfans , Gojnme fi ces Peu* 
pies , qui poiedoient les plus 
belles contrées du monde, 
a voient elle des vagabons, 
qui cherchaient de gré ou 
de force à s’établir en quel- 
que endroit. Si le Calife eult 
* commandé cette expédition 
en perfonne, à peine euftxil 
pu avoir une armée aufli 
nombreufe. On peut la re* 
duire au tiers, au quart, qu à 
moitié , faps craindre de rien 
' diminuer de la yï&oire de 
Martel. Les Sarrafins piller 
rent les V illes de Gafcogne ; 
te Continua- ils brûlèrent Bordeaux. Eu* 
leur de Fredc- c ft 0 j t campé en deçà de 

fi; que c’cftoit la Dordogne, pour leur diCf 
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pu ter le paflage. Son armée q™ ** 
fut mife en déroute * & il eut ^saSns , 
peine à fe fauver avec quel» & qu'il eft®ie 
ques troupes vers la Loire avcc , cu f £ 
Les Infidèles fe répandirent S^MaiT 
dans le Pais , la campagne rEvefquc de 
fut mife à feu & à fane , tout *J ada i° x * 
fut faccagé, Eglife, Palais, 
Monafteresj Poitiers fe ren- c ^ c autre- 
dit Abderame n’y fit que ~S*‘« £ 
palier , allant a grandes jour- cxa&. Analta- 
nées fe laifir de Tours , où fc*invit.Grtg. 
il efperoit recueillir de gran- ££ d d " 
des richeües dans 1 Eglife de vefquc. 
faint Martin ; mais il trouva 
fur fa route l’Armée Fran- 
coife , qui larrefta , & qui 
l’obligea de combattre. 

Dés les premiers advis de 
l’irruption des Sarrafins, Eu- 
des avoit envoie à Charles, 

Î >our le conjurer de ne point 
e laifler périr , lui remon- 
trant-que l’Aquitaine ne fe- 
rait pas plûtoft fubjuguée , 
que la France auffi-toft après 

Lij 
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deviendrait la proïe des vain* 
queurs. Pour éloigner de Tes 
frontières de fi dangereux 
ennemis , Martel Raccom- 
moda avec le Duc , & mar- 
cha pour le fecourir. Les 
Chrétiens & les Infidèles 
Rirent fept jours entiers en 


U n y eut que des efearmou^ 
ches , plûtoft pour fe reçois 
noiftre & pour mefurer fes 
forces, que pour engager une 
a&ion generale. L’armée des 
Sarrafins eftoit beaucoup 
fnpcrieure : c’eftoient des 
hommes d’élite : leur audace 
& leur valeur , la renommée 
de ces Peuples , invincibles 
jufques alors # qui avoient 
quafi en courant , conquis la 
moitié dir monde * l’image 
des defordres qu’ils avoient 
faits de tous codez, les a* 
voient rendus fi terribles, 
qu’on defçfperoit de les vain» 
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C ré. Charles, fans s’étourdir 
de ces vaines allarmes , eftoic 
ravi d’avoir trouvé lin péril 
digne de lui : il voïoic avec 
joie , que la défaite de cette 
armée alloit le combler de 
gloire y affermir fon pouvoir 
en France * accroiftre fon 
crédit chez les Etrangers , 
& qu’elle tiendroit dans le 
refpecl les Nations voifines. 
Plein de ces idées, il. range 
fes troupes , & les excite à. 
bien faire. La Religion de 
part &: d’autre cftoit un puif- 
îant aiguillon 5 la vraie & la 
faufle donnoient le mefmc 
advantage pour animer les 
troupes. L’Jraftoire dit en 
general , que la bataille fut 
etfroïable , fans en marquer 
aucun détail. Ce qu'en ra- 
content quelques Modernes 
aufli diftinclement , que s’ils 
y avoient efté , font des cir- 
confiances de pure imagina- 
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tion : il eft de l’exa&itude* 
quand les Anciens ne difenc 
rien , de l’avoüer de bonne 
foi y & de ne pas leur fub- 
ftituer des defcriptions faites 
à plaifir. Si la vieille Hiftoi- 
re eft fore fterile en general, 
elle eft ft fechc & fi confufe, 
quand elle raconte les der- 
niers Régnés de la première 
Race, qu’on n’en fçaitquafi 
Amflxf. in rien de feur. Quelques An- 
vit. Greg. u. c iens ont écrit , qu’il périt en 

Paul Diacre , • > 1 • r 

hb. c. Hifi. cette fournee environ quinze 
Lxngeb, c. +6. cens François , & trois cens 
foixante & quinze mille Sar- 
rafins. Lun & l’autre eft peu 
vrai - femblablc : c’eft trop 
d’un cofté , Sctrop peu de 
— l’autre: Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que la perte des 
Ennemis fut fi considérable, 
qu’ils ne purent s’en relever. 
Cette vi&oire mit des. bor- 
nes à leurs conqueftes. Char- 
les ne profita point de fon 
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avantage i au lieu de fuivfe 
les fuïards , & de leschafîer 
du Languedoc , il fe contenu 
ta de butiner s il remit Eu- 
des en fes Eftats , & s’en re* 
vint en France , chargé de 
gloire & de dépouilles. 

Lannée fuivante , il fit une 
courfe en Frife > & fur la fin 
de la campagne , il reprit en 
Bourgogne quelques Places , 
que les Rebelles, avoient li- 
vrées aux Sarrafins. Ces In- 
fidèles au deféfpoir de leur 
défaite , (bngeoient à la re- 
parer par de nouvelles en- 
treprîtes. Ils en firent une 
fur T Aquitaine > qui ne leur 
reiiflît pas : ik eurent en Pro- 
vence un plus grand fuccés. 
Maurontc , Gouverneur de 
cette Province , voulant s’en 
faire Souverain , les appel la 
à fon fecours : avec leur aide 
il s’eftoit rendu maiflre de la 
plufpart des Villes, fi on peut 
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dire qu’il le fut , aïanc eflé 
contraint , pour gage de fa 
bonne foi , de mettre ces 
troupes auxiliaires en poflef- 
fion des principales. Ils s’em- 
parèrent d’Avignon , doù 
ils firent de grands ravages. 
Martel aufîi-toft fe mit en 
, Comin. Pre- campagne , pour lés forcer 
«ieg. c. 105. dans cette Place. Au lieu 
d’un fiege en forme, fujetà 
mille embarras , & qui ne 
convenoit point à la vivacité 
Françoife , il fît efcalader la 
Ville. L’aflaut reüffit, & mal- 
gré les efforts d’une nom- 
brcufe garnifon , qui jettoit 
fur les affiegeans des feux & 
de 1 eau bouillante , ils ga- 
gnèrent le haut du mur, & 
le faifirent des Tours & des 
Portes. La Ville fut facca- 
gée , & les troupes qui la dé- 
fendoient,paflées au fil de le- 
pée. Charles fie s’amufa point 
à pourfuivre Mauronte, dont 
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la ruine eftoit affurée , auffr- 
toft que Tes Prote&eurs ne 
feroient plus en cftat de le 
fecourir : il porta la guerre 
chez eux , & traverlant le 
Languedoc , il alla affieger 
N arbonne , dans l’efperance 
que s’il pouvoit venir à bout 
de cette Place , il chalïeroit 
les Infidèles de toute la Pro- 
vince. Ce fiege fut cruel , les 
aflauts frequens , la refiftan- 
ce vive. A l’approche d’un 
fecours , qui venoit d’Efpa- 
gne par mer, Martel alla au 
devant avec fes meilleures 
troupes. Il rencontra les In- 
fidèles à trois lieues de Nar- 
bonne : on combattit de part 
& d’autre avec valeur. Le 
fuccés fut long-tems dou- 
teux 5 enfin les troupes Fran- 
çoifes , accoutumées depuis 
vingt ans à vaincre tous leurs 
Ennemis , enfoncèrent ceux- 
ci ) Ôc tuerent leur General : 
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les fuïards furent pourfuim* 
une partie fut taillée en pie* 
ces , & ne put gagner leurs 
vaifTeaux : une autre fe neïa 
en voulant y entrer en foule. 
Charles, après fa victoire, re- 
vint à Narbonne : il fit fom- 
mer le Gouverneur, & me- 
naça, s’il refiftoit, de ne lui 
point faire de quartier. Cet 
Officier, qui efloit un brave 
homme, ne s’allarma point; 
(a garnifon eftoit nombreufe , 
fes troupes bien intention- 
nées , & fa place en bon ef- 
tat. Il répondit avec coura- 
ge , qu’il attendroit qu’on le 
forçait. L’impatience des af- 
fiegeans eftoit une refource, 
fur laquelle il comptoit beau- 
coup : Il connoiftoit le gé- 
nie de la Nation- Ils fe rebu- 
tèrent des longueurs & des 
fatigues de ce fîege : Charles 
le leva , pour faire des cour- 
fes dans le Païs ÿ & après l’a- 
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voir ravagé, il reprit la rou- AmA. lietmft 
te de France , d’ou il eut des 717 * 

avis , qu’il s’y tramoit des 
nouveautez. 

Thierri eftoit tombé dans 
une maladie mortelle : Ce 
Roy n’avoit aucun pouvoir ; 
mai s il portoit un fi grand 
nom , que le Maire avoit in- 
tereft, quand ce Prince vieil- 
droit à mourir , de fe trou- 
ver au cœur du Roïaume, 
pour difliper les fa&iôns , 
qui pourroient s’élever alors. 

T hierri mourut à vingt- qua- 737. 
tre ans , dont il en régna aix- 
fept. L’Hiftoire ne dit rien 
de lui , tant il fit peu de bruit, 
ou par fa pufillanimité , ou 
par la renommée trop écla- 
tante de Martel. La France 
fut fans Roy cinq ou fix ans 
après. Pendant l’interregnc, 
on dattoit les A êtes depuis la 
mort de Thierri. Charles afpi- 
roit à la Couronne : il auroit 
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bien voulu quon l’eufl: prié 
de l’accepter , afin de mon- 
ter fur le Tbrône avec moins 
d’envie & plus de réputation. 
Quelque crédit qu’il eufi , les 
, > Evefques & les Ducs ne té- 

moignèrent point de pen- 
chant à le fatisfaire. Comme 
if fe flattoit de les gagner a- 
vec le tems , il difFera d’an- 
nee à autre de convoquer 
une Afiemblée pourlanomi- ' 
nation d’un Roy j & perfon- 
ne n’ofa l’en prefier , pour ne 
point s’attirer fon indigna- 
tion. Dans cet intervalle, 
comme il eftoit Roy en ef- 
fet , il ne laifia pas de conti- 
nuer à faire Ja guerre. Mau- 
' ronce avoit rappellé les In- 
eontin. Fre- fideles en Provence. Le Mai- 
deg C_ I° 9 . rc y courut } 2c donna ordre 
l'UsT' aux ^llemans & aux Bava- 
rois de l’y joindre: outre ces 
précautions , il fe ligua avec 
les Lombards. Ces prépara- 


Thièrri de Chel. 133 
tifs curent plus d’effet qu’u-* 
ne bataille. Les Sarrafins é~ 

Î >ouvantez , abandonnèrent 
a Provence avec précipita* 
tion , & la laiflerenc à Char; 
les » qui en devint Maiflre 
abfolu fans tirer l’épée. ’ 
Ce qui détermina le Roy 
des Lombards à entrer dans 
la Ligue , fut moins la crain - 
te du voifinage des Sarrafins, 
que celle de déplaire à Char- 
les, qu’il flatoit & qu’il mé- 
nagerie, pour empefeher que 
les François ne donnaient 
du fecours aux Papes. Gré- 
goire IL dans fon grand di£- 
ferend avec l'Empereur Leon, 
furnorpmé le Brije'ur d'images, 
avoit écrit à Martel , pour le 
folliciter de prendre les Ro^ 
mains fous fa protêt ion , & 
de leur donner du fecours 
pour les aider à fe défendre 
des violences de l’Empereur, 
qui vouloir que Grégoire 
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pour terminer ce différend. 
Il ne put le finir: il mourut 
à Kierfi fur Oife, le 15. d’Oc- 
tobre de cette mefme année. 

Avant que de mourir, il 
Ânnai.Mettnf. partagea les trois Roïaumes : 
0d nnn. 7 4 1. j| en eft-oit £ fort fo ma jR rCj 

qu’il pouvoir bien en difpo- 
fer : 11 avoit trois fils légiti- 
més , Carloman & Pépin de fa 
première femme , & Griffon 
de la fécondé. Il donna à l’aî- 
né l’ A uftrafîe avec l’ A Ilema^ 
gne. Pépin eut la Neuflrie, 
la Bourgogne & la Proven- 
ce. Griffon n’eut que quel- 
ques Comtez. On en ignore 
la raifon : encore cftoient- 
ils fituez entre les Eftats de 
I compter de- fes freres. Charles gouverna 
puis u viftoirc vingt-cinq ans, & en vécut 
4c vmci. cinquante. Son humeur guer- 

' , riere l’a fait appeller Martel, 
Ce furnom ne fe trouve point 
dans les Auteurs Contempo- 
Tain$- Quelque defir qu’il eijt 

qu’oa 
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qii’on lui donnait le nom de 
. Roy , il n’eut point d’autre 
qualité , que ceUe de Maire, 
du Palais. Il eftoit Iè Maiftrc 
des Rois : il les dépoüilla de 
leur autorité > & ne put en- 
lever leur nom. Il y a moins 
d’honneur d’eltre Roy fans 
réputation , que d’avoir mé- 
rité de l’eftre. On ne fçait 
rien de fes inclinations, ni 
de fa vie particulière 3 mais 
quand on fait reflexion fur 
fes talens , fui* là fortune, fur 
le nombre de fes victoires, on 
ne fçauroit l’envifager fans 
admiration , & fans le com- 
parer aux Héros les plus re- 
nommez. C’eft un malheur 

Ï )our ce grand Homme , dont 
es Exploits ont égalé ceux 
d’Alexandre & de Cefar , de 
n’avoir point eu de Ion tems 
quelque Hiftorien pour les 
écrire. Toû jours les armes 
à la main , & toujours vain- 
Tome //. M 
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queur, hors une feule fois* 
qu’il fut battu par les Fri- 
fons : fier dans le combat 
doux & généreux apres la 
vi&oire : jamais il ne fit mou- 
rir aucun Rebelle j & quoi- 
que Eudes , Duc d’Aquitai- 
ne, euft violé plus d r une fois 
les Traitez conclus avec lui, 
il rendit aux fils de ce Duc 
les eftabliffemens du Pere. 
Eudes mourut Eudes laifla deux garçons , 
cn 7 ^‘ Hun au à & Hatton : Paifné fut 

fait Duc d’Aquitaine, &i r au- 
r tre Comte de Poitiers. Pour 
*da»n. 741. un ii grand prêtent , Charles 
n’exigea d’eux , que de ren^ 
dre foi & hommage à lui & 
à fes enfans : 1 1 fit du bien à 
quelques Eglifes, & protégea 
les Millions, que des Saints 
firent de fon tems cn Frife & 
en Allemagne , pour conver- 
tir les Idolâtres. Il y avoit en 
cela autant de politique, que 
de pieté. Le Chriftianifme 
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rendoit ces Nations plus fou- 
rnies, & ce zele apparent é- 
bloüifïbit du moins les yeux 
de la Populace , 8c l’empef- 
choit de remarquer, que pen- 
dant que Martel eftabliffoit 
la Religion en Allemagne, , 
il la détruifoit en France , en 
donnant à Tes Officiers les ' 

Evefchez 8c les Abbaïes , en > 

récompenfe de leurs, fervi- 
ces. Ce défordre fut fi grand, 
que beaucoup d’Eglifes fu- - „ 

rent long- tems fans Pafteurs, 
les Loups joiiiflant de la Ber- 
gerie. Les Ecclefiafliques , Les Evc rque* 
pour fe venger après fa mort, des Province* 
publièrent qu’il eftoit dam- * c *; oi î cn Sc 
ne. On adjoutoit , que deux a {r cm bicz à 
grands Saints aïant fait ou- Qmerfi l’an 
vrir fon Sépulcre, ils y a- 
voient trouvé un Dragon, au pr é s à Louï* 
lieu de fon corps , 8c le de- Roy Gcr- 

A marne , que 

Charles-Martel eftoit damné , pour s’eftre injuftement 
emparé des biens de l’Eglife. Voïcz cette Lettre , x. tom. 
des Conciles de France. 

Mij 
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dans du tombeau tout noir. 
Ces bruits ne laiflerent pas 
de faire impreffion dans ces 
tems d’ignorance & de cré- 
dulité. 


CHILDERIC III- 

A mort de Martel 
fît naiftre de nou- 
veaux troubles : les 
, Ducs , qui de Ton . 
vivant s eftoient tenus dans 
le devoir , fe liguèrent pour 
fe révolter tous en mefme 
tems , efperant dans ce chan- 
gement tirer de grands avan- 
tages de l’union de toutes 
leurs forces & de la jeunefle 
des Princes. Griffon de fon 
collé formoit un puiflant Par- 
ti , pour obliger fes freres à 
lui faire une pjus grand’ part 5 
ue n’elloit celle qu’il avoic 
e la fuccelîion du Pere. Les 
gens de guerre & le Peu- 

Î )le murmuroient de la vio- 
ence, avec laquelle Charles- 

M nj 
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Martel avoit gouverné l’Ef- 
tat : ils fe plaignoient publi- 
quement > que n’aïant pu fe 
faire Roy , il avoit. empefché 
que l’on n’élevaft fur leT hrô- 
ne quelque Prince du fang 
Roïal. C’eftoit bien des af- 
faires pour Pépin & pour 
Carloman , qui n’avoient 
* guère d’experience , peu d’a- 
mis , beaucoup de jaloux : 
Leur bonne conduite , leur 
valeur , leur adivité, & la 
parfaite intelligence qui con- 
tinua toujours entr’eux , les 
firent aifément triompher de 
leurs Ennemis. Cette con- 
corde des deux freres furpre- 
noit d’autant plus , qu’ils ef~ 
toient d’un tempérament dif- 
ferent : Carloman aimoit le 
repos , & Pépin à toûjours 
agir. Celui- ci eftoit tout de 
feu , actif , vigilant, homme 
à grands deflei ns , & d’une 
fermeté au defïus de tout en** 
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barras. Leur union fervit à 
les établir : elle fut fi étroi- 
te, qu’ils n’eurent jamais de 
querelle î & quoiqu’ils euf- 
fent partagé les Etats de leur 
Pere , ils les gouvernèrent 
en commun , n’aïant qu’un 
cœur & qu'un efprit , moins 
par inclination , que parce 
qu’ils n’avoient qu’un rriefme 
intereft. Les troubles com- 
mencèrent par la retraite de 
Griffon , qui fe jetta dans 
Laon : Ses freres l’afîiege- 
rent , & le preflerent fi vive- 
ment , qu’il fut obligé de fe 
rendre- 1 ls l’enfermerent dans 
un Chafleau , & fa mere dans 
un Monaftere. Le Printems 
fuivant , ils ravagèrent l’A- 
quitaine, & l’Allemagne vers 
1 Automne. L’année d’après, 
pour contenter les Grands, 
ils éleverent fur le Thrône 
un Prince nommé Ctnlderic, 
qui n’euft jamais efté connu. 


74 *. 
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s’il n’avoit efté dépofé. On 
ne fçait de qui il fut fils : les 
uns difent de Dagobert IJ. 
d’autres de ce Clotaire , que 
Martel fit Roy d’Aultralie. 
La plus commune opinion 
eft , que ce Childeric fut fils 
deThierri de Chelles. Quoi 
qu’il en Toit » il fut encore 
plus efclave , & traité avec- 
moins d’honneur , que ne la* 
voient efté fes derniers Pre- 
decefleurs. 

Dans l’Aflemblée genera- 
le où il fut proclamé , les 
Maires firent auffi refbudrc 
743, là guerre contre la Bavière. 
Oddon , Duc de ce Pais , n’ef- 
3 to ^ P as fod a défendre» 
3] wm. DacH. les Saxons & les Allemans 
avoient joint leurs troupes 
aux fiennes j & pendant que 
— ces forces dévoient agir en 
Germanie , le Duc Hunaud 
avoit promis de faire une ir- 
ruption en France. Cette Li- 
gue 
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gue eftoit formidable 3 mais 
il Cemble que la fortune n’a~ 
voit uni tant de Puilïances > 
que pour accroiftre la renom- 
mée des deux Freres , &que 
pour affermir leur domina- 
tion. Ils avancèrent jufques 
au Lech , fur les bords du- 
quel eftoient campez les En-* 
nemis. Les deux armées fu- 
rent quinze jours en prefen- 
ce , fans s’infulter que de pa- 
roles 3 enfin les troupes Fran- 
çoifes , qui avoient pâlie la 
Kiviere par des guez écar t- 
tez , allèrent fondre à l’im- 
provifte fur le camp des Con- 
federez. Ceux-ci > quoique 
forpris , fe défendirent avec 
valeur , le carnage fut grand: • 
ils furent défaits. Les victo- 
rieux demeurèrent cinquan- 
te jours en Bavière , à y faire 
tout le dégaft que l’on fe peut 
imaginer. Le plus grand 
fruit de la yjctoire eftoit en 
Tome //. N 
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ce tems-rlà le butin que 1 *qu 
enlevoiç , & la gloire d’avoi? 
vaincu. 

Apres ce ravage, Pépin 
revint en Neuftrie , pendant 
que fon frere alja porter la 
guerre en Saxe. Carloman ÿ 
prit une Place & le Duc de 
cette Province. Ce Prifonr 
nier & lçs Saxons lui jurèrent 
fidelité : ils la lui gardèrent 
fi peu , qu’il falut , deux an* 
nées après , y faire un nou- 
veau voïage. Les Allemans , 
autres Rebelles , furent dom* 
ptez en deux .Campagnes, 
Hupaud, Duc d’Aquitaine, 
fut aulîi chaflié. 11 avoit rui- 
né Chartres , & porté la dér 
lolation en d’autres endroits 
de la Neuftrie. Les Maires 
entrèrent en fon Païs , & le 
ravagèrent. Le Duc deman* 
da pardon une troifiéme fois, 
& tachetta fa faute par fes 
foppii fiions §c par des prç- 
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fens. De honte & de cha- 
grin , il fe fît Moine auelque 
tems après, & donna (on Du- 
ché à Gaiffre , Ton fils. A l’e- 
xemple d’Hqnaud, le Prin- - 
ce Carloman , effraïé de ce 
qu’on difoit de la damnation 
de Martel, relolut de quitter 
le monde , de s’en aller à Ro- 
me , & de s’y enfermer dans 
un Monaftere. il avoit na- 
turellement du penchant à 
la folitude > & les fatigues 
continuelles qu’il efîuïoit de- . j 
puis cinq ans , l’avoient dé- 
goûté de la vie publique. Pé- 
pin n’avoit garde de s’oppo- 
ser à ce deflein : il ne pou- 
voit lui arriver rien de plus 
favorable : fans cet évene- • 
ment , jamais il n’euft efté 
Roy. Carloman remit fçs en- 747- 

fans & le Roïaumed’Auftra- c 0 ntin. FrcL 
lie à la diferetion de fon fre- deg. ç. j j*, 
re. C ’eftoit donner , pour 
&infi £ifç , fe$ brebis à gar- 

N y 
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der au loup : aufli repin hq 
manqua pas de faire rafer fes 
neveux , dont depuis on n’a 
ouï parler. -Pour ne point fait 
re fçntir au Prince dépouillé, 
pi firtoft, ni fi vivement le 
changement de fon Eftat , 
Pépin lui donna un éciuipat 
ge magnifique , & le nt ac- 
compagner 4c quantité de 
grands Seigneurs, afin de s’e'n 
défaire fous ce pretexte. Car, 
loman, arrivé à Rome, y fut 
tonfuré par le Pape. Il y fîç 
rebâtir un Monaftere ruiné. 
Dans la fuite , l’importunité 
des vifites l’obligea de fe re- 
tirer en VAbbaïe 4 U 
Caffin. 

Pépin cependant fongeoit 
à fe faire Roy. Il n’avoit plus 
de concurrent , quoique fans 
y penfer * lui-mefme s'en fuft 
donnç un , qui pouvoit forç 
le travqrfer , fi ce Rival eùd; 
çu autant de tçfte & dç cou? 
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ïàge -, que de vivacité. Par 
une faune pitié , ou par quel- 
que autre motif , que nous 
ne fçavons poi nt, quand Car- 
lortian s’eri fut allé , Pépin 
avoit fait mettre leur jeûne 
fïere en liberté , & lui avoit 
donné des témoignages d’a- Adnaî 4 ann: 
rnicié , & quelques Terres 747 * 
pour foii entretien, dans l’ef- 
perance de le gagner. Com- 
me fi quelques careiïes , plus 
ou moins , euflent pû confo» 

1 er Griffon dune- captivité 
de cinq ans , & le dédomma- 
ger de i’injufticê qüon lui 
faifoit , en lui donnant fi peu 
de part dans la fucceflion du 
Pere- Ce jeune homme , tur- 
bulent de fon naturel , ôc 
échauffé d’ailleurs par de 
méchans confeils , s’échappa 
auffi-tofi:, & s’enfuit en Sa- 
xe , où il avoit un grand Par- 
ti. Pépin l’y fuivit de prés : il 74?. 
défit les Rebelles, & iljetta -■ 1 1 

N iij 
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tant de fraïeur dans le Paüfsÿ 
que le Prince , Ton frere , n y 
eftant plus en feureté, fe fau- 
va en Bavière. Cette Provin- 
■ ' ce efloit alors fans Gouver- 
/ neur. Odilon venoit de mou- 

rir, & il n’avoit laifle qu’un 
fils fous la tutelle de la me- 
' re. Griffon ne manqua point 
l’occafion , & s’empara de ce 
745. Duché. Pépin ne l’y laifia 

Î >as en repos : à Ton arrivée 
es Peuples changèrent d’in- 
terefi: & d’inclination : ils fi- 
rent leur paix avec lui. Les 
Allemans en firent autant j 
de forte que foa jeune frere 
fut contraint de s’abandon- 
ner à fa difcretion. L’aifné 
en ufa bien : il le reçut avec 
bonté 5 mais Griffon , tou- 
jours inquiet , s’échappa cet- 
te mefme année une troifié- 
me fois , & fe réfugia chez 
Gaïffre , Duc d’Aquitaine.' 
La femme du Duc eitoit bel- 


/ 


fLüEîUd îïî. îft 
le par excellence. Le Prin- 
ce François en devint amou- 
reux. Là Duchefle ne le haïf- 
foit pas : leur commerce du- 
ra jufques à cé qüe le mafi 
jaloüXjfît donner fous-main 
des allarmes à fon Rival* 
Griffon fe retifoit en Italie, 
quand le Dde le fît poignar- 
der dans les Alpes. Ceci 
h’arriva que trois ans apres* 
Tout concouroit à Paffer- 
mifïement de la puiflance de 
Pépin , qui profitant des con- 
jonftufes , efloit enfin venu 
à bout du defïein , que fon 
Pere avoit tenté plus d’une 
fois , fans le pouvoir exécu- 
ter : c efloit de fe faire Roy. 
Pépin efloit alors dans la vi- 
gueur de Page : il n avoit pas 
trente- huit ans. Il efloit en 
réputation, moins par la gloi- 
re de fes aïeuls, & par l’eclac 
de fa fortune , que par fes 
grandes qualitez. Sacondui- 
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te & fa valeur avoient para 
en tant de guerres , qu’il a- 
voit achevées avec fuccés, de- 
puis la mort de Martel. Il ef- 
toit Maiftre des trois Roïau- 
mes , où rien ne fe faifoit que 
par Tes ordres. Tous les em- 
plois eftoient remplis par des 
gens feurs & affidez. Dans 
cette toute- puiflance, la for- 
tune ne l’aveugloit point 5 
mais, en s’accommodant au 
genie de tout le monde, il 
s’efloit attiré l’eftime des 
Grands , & l’admiration du 
Peuple. Les chofes enfin ef- 
tant venues à un point de 
maturité , fes Emiflaires pro- 
poferent dans rAfTemblée 
generale , qui fe tint à Soif- 
Ions le premier de Mars l’an 
7>i. de rafer le Roy Childe- 
ric , & de lui fubftituer Pé- 
pin. La Famille Roïale eftoit 
tombée depuis long - tems , 
non feulement dans l’impuif- 
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fance , par l’ufurpation des 
Maires , mais encore dans le 
mépris , par le peu de méri- 
té des derniers Rois de cette 
Race. Si on en croit les H if* 
toriens , qui ont écrit fous 
Charlemagne, Childeric ef- 
toit hebête. Les malheureux 
ont toûjours tort. Peut-eftre 
fe déguifoit-il , & cachoit-il 
ce qu’il efioit , pour ne point 
donner de jaloufie au Mai- 
re , qui efioit Ton Maiftre, 
qui le failoit garder â veuë , 
& qui pouvoit impunément 
s’en défaire quand il vou- 
drait. D’un autre cofté, ces 
Auteurs ont peut-eftre ou- 
tré , & ne l’ont peint fi mé- 
prifable , que pour rendre fa 
dégradation moins injufte, 
& moins odieufe. Ce Prince 
eftoit en un fi grand, mépris , 
& Pépin en fi haute eftimc , 
que au commun confente- 
ment des Evefques 6c de tous 
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les Nobles , 1 un • fut dépôfS 
& confiné en tin Couvent, 
& fautre fut proclamé Roy , 
fans le moindre foulevement* 
Armât Berti- Quelques- lins de nos vieux 
hian. & alu ad Auteurs à (Furent , comme 
Unru 7JO. 7f i. U p fait Certain , qu’avant qud 

Des Annales d’ en venir là , on députa à 
plus anciennes* Rome Burchard , Evefque de 

rrr & a** a^w 

ab am. chrift. de laint Denys , pour conful- 
707^ ufque ad ter fà Sainteté fur une affaire 

Z: rTancT.' fl importante. Zacharie te- 
ab arm. 708. noit alors la Chaire de faint 
ttfiue ad arm-. Pierre. Ils ajoutent, que ces 

Duch. chron. Envoiez aiant propole au 
breve à mundi Pape cet étrange cas de con- 
«W/o ufque fcîence > qui des deux devoit 

«io m chronici eftre Roy , ou de celui qui 
breve ab an», en portoit le hom fans en fai- 

am." *916? re * es fondions , ou d’un au- 
tom. Duck.* tre qui les faifoit , fans en 
& autres, ne porter le nom ) Zacharie de- 

cette confira- ckI ^ en saveur de celui , qui 
tion faite au avoit le pouvoir en main t 
Pape Zachane* Qu e f ur cett e réponfe , les 
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Grands fe déterminèrent’ à ûi <f. u Sa «e 
proclamer Pépin, & qu’auffi- mTi! 

toft après ceRoy fut facre par elles difcmfim- 
rArchevefque de Mayence , pi«nenr: />#»- 
•qui eltoit Légat du laint Sie tm ^ in Re . 
ge- C’eftoit ce fameux & faint gem tittius èft, 
Millionnaire , appelle Vin- à** 
fride , Preflre Anglois , qui 
fous le nom de Boni face , que 
les Papes lui firent prendre , 
planta la Foi en Allemagne, 

Quand on remonte jufques 
aux fources , & que fans pre*. 
vention , on examine cette 
Hiftoire,on doute au moins 
fi elle eft vraie. Le Prélat •//#„// 
qui a écrit la vie de S. Boni- Epifc.EuhjiaJ, 
face, dont il avoit efté Dif- »»vitABonif*c t 
ciple, parle de lele&ion de 
Pépin , fans dire un mot de 
ce Sacre. Comme cette gran- 
de ceremonie auroit elté le 
bel endroit de la vie du faint 
Archevefque , un Difciple 
aufïï zélé l’auroit-il oubliée, 
fi elle euft efté véritable i 
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j, Zacharie dans Tes Lettres à 
pariant X ?c- Pépin & à Boniface , ne par- 
pin, Primas ex- le en aucun endroit de T Am- 
ûtit^uiR'gio bafladc de Burchard & dd 

fâhguine impe- l’Abbé de S. Denys : il n’en 
ftum in*e»tem eft pointfait de mention dans 
“r ’ lavie ^ ce faint Pontife, é- 
tpfc stephanns cri te par Anaftale, Chance- 
* P e d“ rio » m iier-Bibliothecaire de PEglife 
ÿ Ror "e- .Cet Ecrivain , fi 
Baronius en bien initriiit j ôc d’ailleurs fi 
fan mention , paflîonné pour la gloire des 

p. 132.. du 9. p 1 • .1 °i 

6 10 . tom. de 1 ^P es > auroit - il obmis un 

fes Annales fait fi corifiderabie , qui fèm- 
Oth°n de Fri- bloic fuppofer en eux une au- 

7 f4. p ip inus à tonte luperieure , qu ils ne 
stepbanopp. pretendoidnt point encore 

fur * e temporel des Rois ? 
to , quod Hilde- E> autrds Auteurs fort an- 
rico promï/erat, ciens i quelquès-unS mefme 

abfolvitur. A 

Anaft. in vit. Steph. lli ... Chriftiznifjîmus Pipinus ttex, 
ab eodem fxnttijjimo Papa , cîim duobtis filiis fuis Regts 
unEli funtPrancorum, Mais (ans nous écarter des plus an« 
ciens Auteurs François , Eginliard, in vita Carol. Magni. 
p. 94. x. tom. Duch. Le Morne de S. Gai. de Ecclefiafi. 
curaCarol.Magrt. p. tïi.Thegan. p. %j 6 . difent, que Chil- 
deric fut depofé fous le Pontificat d'Jïfiicnnc , & que ce 
fut ce Pape qui faCra Pépin. 
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contemporains, écrivent en 
termes exprès , que ce fut EF 
.tienne III. qui dans le voïar 
ge qu’il fit en France , dif- 
penfa Pépin du ferment de 
fidelité, & lui donna l’abfo- 
lution de l’avoir violé. Com- 
me avant ce voïage , Pépin 
eftoitdéja Roy, il ne l’eftoit 
pas devenu par le concours 
aeZachariej autrement c’eût 
efté ce Pape qui l’auroit dét 
lié du ferment de fidelité Plus 
on approfondit cette tradi- 
tion, moins on la trouve vrai, 
femblable. A en juger exact 
tement , elle ne paroifl eftre 
autre chofe , qu’un de ces 
bruits vagues & confus , que 
l’on répand parmi le Peuple 
après une cnofe faite , pour 
en diminuer l’injuftice. Quel- 
le apparence y a-tril qu un 
aufîi laint Homme , qu’efloit 
le Pape Zacharie , euft volt-, 
Juçn wfer ainfi , fans autorité 
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de fa parc , fans caufe de la 
part au Roy , fans l’avoir en* 
tendu , ni perfonne pour lui, 
fans avoir fait examiner fi les 
Députez difoient vrai ? Si 
Zacharie eufl décidé , com» 
ment peut -on s’imaginer, 
qu’il ne l’eut fait que de pa» 
rôle ? C’eufl: eflé une grande 
faute , de ne pas faire à ce 
fujet une Decrecale folem- 
nelle , qui eufl fervi de fon.» 
dement & d’exemple aux au» 
très Papes, pour difpofer dans 
l’occafion de la Couronne des 
Souverains. Ceci ne fait - il 
pas voir, que Pépin ne de- 
vint point Roy par la faveur 
de ce Pontife, mais bien par 
celle des Evefques & des No» 
blés de la Nation? 

De quelque maniéré que la 
chofe foit arrivée , la Roïau- 
té pafla dans la Famille de 
Pépin , qui avoit eflé illus- 
trée p^r le fperite de fon per 
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re j & par celui de fon aïeul i 
mais qui n’eftoit dans F ori- 
gine ni plus célébré , ni plus 
ancienne, que beaucoup a’au- 
tres du Roïaume. Les gran? 
des Maifons font femblables 
à ces Fleuves, dont le cours 
efl d’autant plus nobla, que 
l’on en ignore la fburce. Il 
n’eft point à propos de foüil- 
ler trop avant , pour décou- 
vrir leur origine 3 car à par- 
ler ,de bonne foi , les Family 
les , comme les Fleuves , font 
peu de chofe dans leur four? 
ce. Pejpin defcendoit d’Ar- 
noul , Évefque de Metz , qui 
avant que creftre Prélat , a- 
voit efté marié , & domefiique Vj*- S. Amnlr 
de fon Roy , ç’eft à dire ln- 
tendant de Maifons Roïales. 

Paul Diapré, Favori & bel 
efprit de Charlemagne , ne 
fait point remonter plus haut 
Ja Famille de cet Empereur. 

Arqov4 fut pere d’ Anphife ; 
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Anchife le fut de Pépin, & 
celui-ci le fut de Charles, 
que l’on a furnommé Marcel* 
Arnoul efloit François, hom- 
me riche & puilfant , hom- 
me de pieté, qui fut fait Gou- 
verneur de Dagobert I. &à 
qui Clotaire II. avoit donné 
(a confiance. On ne connoifi: 
point , du moins à n ? en pas 
douter , le pere de ce faint 
Evefque. Si c’eût efté quel- 
que homme illuftre , & d’un 
mérité dillingué , pour peu 
qu’il euft fait de bruit , l’Hik 
çoire ou la Tradition n’au- 
roitpas oublié fon nom. Au- 
cun Auteur ne l’a nommé, 
jufques au tems de Charles 
le Chauve. Sous le Régné de 
ce Roy , des Genealogifles , 
pour dater la paflion du Prin- 
ce , qui cftoit entefté de la 
grandeur de fa Maifon, en- 
treprirent de déterrer le nom 
Pere & de l’Aïeul de faint 

Arnou}, 
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Arnoul. 11 y eue dans cette 
découverte moins de vérité, 
que de zele. Ces Flateurs a- 
vancerent, que Ton Pere s'ap- 
pelait Arnoaldc , homme in- 
connu jufques alors j 6c que 
cet Arnoalde eftoit fils d 'An(- 
btrt, Sénateur Romain , 6c 
de la Princefie Blttildc , fille La plufpm 
du grand Clotaire , 6c petite- f e c " 
fillede Clovis. Les Hiftoriens 
contemporains , qui ont fait faint Amoui 

un dénombrement de tous clotlfïcVi^' 
les enfans de Clotaire , ne comment ce 
font mention que d’une fille, Prélat, qui fut 

qui fut mariée à Alboin , Roy acD^gohm i. 
des Lombards. Le nom d 'AnJ- cuft-ii pû citrc 
bert ne fe lit point dans Gre- P ctlt -^ ls d: la 
goire de Tours, ni dans au- p £ ia«t 
cun des Anciens : auroient- 
ils oublié le mari 6c la fem- 
me ,fi l’un atfoit efté gendre, 

& l’autre fille de Clotaire ? 

Cet Arifbert eft fi peu con- 
nu , que les Genealogiftes , 
qui l’ont mis au monde , ne 
Tome IL O 
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le connoifient pas eux-mef- 
mes. C’eftoit, félon les uns, 
un Prince François , qui défi- 
cendoit de malle en malle, 
d un des enfans de Clodion. 
Si Pépin avoit fçû fa Généa- 
logie , cette extraction Roïa- 
le lui eult elle d’un grand lè- 
cours pour juftifier fon en- 
treprifeTur la Famille de Me- 
rovée. Anlbert efloit Gau- 
lois , félon un autre fenti- 
ment , fujet mcfme des Vifi- 
goths , le fuppofant né à Nar- 
bonne, qui cftoit alors fous 
leur domination. Une troi- 
fîéme opinion elt , qu’il na- 
quit en Aquitaine 5 qu’il et 
toit fils de Sénateur , & un 
des plus puifians & des plus 
riches de fon tems. Ce font 
des idées fans fondement : il 
n’y a point d’exemple dans 
la première Race, que des 
PrincelTes du fang de Fran- 
ce aient elté mariées à d’au- 
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t tes qu’à des Rois. Quoi qu’il 
en Toit, laMaifon de Pépin, 
pour n’eftre defcenduc que 
de Particuliers , qui fè faifi- 
rent avec courage du timon 
de l’Eftat , n’en a pas efté 
tnoins illuftre. Les premiers 
Rois Mérovingiens ont fait 
fans doute , de grandes cho- 
fes. La conquefte des Gau- 
les , d’où ils chaflerent les 
Romains j la deftru&ion du 
Paganifme 5 tant d’Edifes 
Fondées & enrichies de biens 
immenfes j tant de victoires 
remportées fur les Nations 
les plus puiffantes & les plus 
belliqueufes , font de célé- 
brés monumens de leur pie- 
té , de leur conduite & de 
leur valeur : Mais la répu- 
tation & la gloire de Char- 
lemagne a effacé tous ces 
Exploits , tant ce Prince s’eft 
fait admirer par des a&ions 
& par des talens" dun mérité 

Oij 
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extraordinaire. La première 
Race a régné environ trois 
cens trente- deux années. 

. « 

Fin de la première Face. 
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PEPIN 

Epin, arrivé au com- 
ble de Tes defirs, n’en 
fut ni moins mode- 
oins attentif à fes in- 
terefts 3 mais s’en appliqua 
davantage à faire voir par fa 
vigueur & par fes autres ver- 
tus , qu’il efto.it digne de ré- 
gner. L’année quil fut élû 
Koy , il vainquit les Saxons, 
qui , toujours inquiets , a- 
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voient encore repris les ar- 
mes : Ils fe révoltèrent fix ans 
apres j Pépin les défit , il for- 
ça leurs retranchemens , & 
ne leur accorda la paix , qu’à 
la charge de lui prefenter en 
rAflemblée du Champ de 
Mars, trois cens Chevaux, 
de nouveau tribut. Quelque 
inclination que ces Peuples 
euflent à remuer , ils eftoient 
fi fort affoiblis , qu’ils fe tin- 
rent dans le devoir jufques 
à la mort de ce Prince - y quoi- 
que en portant la guerre au- 
delà des Alpes , il leur euffc 
donné occafion de faire de 
nouveaux efforts pour fe- 
coiier le joug des François. 

Il y avoit prés de deux cens 
ans , que les Lombards joiiif- 
foient d’une partie de l’Ita- 
lie, l’Empereur pofledoit le 
refte : un Exarque gouver- 
noit les Païs fournis à l’Em- 
pire ; Cet Officier demeuroit 

à Raven- 
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à Ravenne , pour veiller de 
plus prés fur les démarches 
des Lombards $ leur Roïau- 
me avoit efté plus d’une fois- 
à la veille d’eftre ruiné, moin^ 
par des guerres étrangères, 
que par leurs divifions , 8c 
par les changcmens frequens 
de Rois & de gouvernement. 
Cependant > malgré de fi vio- 
'lentes fecoufles , cette Mo- 
narchie eftoit encore florif- 
fante fous le Régné à'Ajlol - 
phe. Ce Prince avoit fuccedé 
à fon frere Rachi> , que des 
chagrins fecrets firent renon- 
cer à la Couronne, pour s’en- 
fermer au Mont-Caflîn. 

• Adolphe n’eftoit ni guer- 
rier , ni. grand politique : fon 
avantage confiftoit dans la 
foiblefle de fes voifins. Les 
Empereurs de Conftantino- 
ple s’eftoient rendus fort 0 - 
dieux à tous les Peuples d’I- 
talie , par lents cxafltipns* 
Tome I P 
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par leur peu de zele à défen- 
dre ce beau Païs de tant d’ir- 
ruptions de Barbares, & tout 
nouvellement par la guerre, 
que ces Princes avoient dé- 
clarée aux Images des Saints. 
Comme la Religion eft le 
principe & la baze de la fide- 
lité des Peuples , un Prince 
* ne doit point s’attendre, que 
fes Peuples lui foient fournis, 
s’il attaque la Religion- La 
pelle elloit en Orient : Les 
Bulgares & les Sarrafins fai- 
foient fans celle des courfes 
jufques aux portes de Con- 
ftantinople. L’ExarquCjdans 
ces conjonctures , ne pouvoir 
avoir de fecours j Altolphe 
en profita , il conquit Raven-, 
ne , non par la force , mais 
par menaces de tout mettre 
à feu & à fang, fi cette Ca- 
pitale & les Villes de fa dé- 
pendance n’ouvroient prom* 
ptement leurs portes. Des 
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Conqueftes aufli faciles firent 
naître le dèfir & l’efperance 
de les étendre 5 il prit de pe- 
tites Places dans le Duché 
de Rome 5 & prétendant a- 
voir for cette V ille, fi renom- 
mée, les mefmes droits & 
prérogatives , qu’y avoient 
eu les Empereurs, il fit fom- 
mer les Romains de le recon* 
noiltre pour Roy , & de lui 
païer tous les ans un écu d’or 
par telle. Si pour foutenir 
cette demande , • il eult fait 
approcher des troupes , les 
Bourgeois vrai - femblable- 
ment euflent efté contraints 
de Ce rendre : Le Pape i'amu- 
fa par des Ambaflades , afin 
de gagner le tems cie fe mé- 
nager du fecoufs. 

Les Souverains Pontifes 
avoient efté jufques-làfujets 
des Empereurs , qui eftoient 
Souverains de Rome , com- 
me du relie de l’Empire : l’é- 

P ij 
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loignement de ces Princes, 
la brièveté duRegne de beau- 
coup d’éntr’eux, les guerres 
qu’ils eurent en Orient , leur 
mauvaifc. conduite en ce qui 
regarde la Religion , rendir 
rent infenfiblement les Papes 
d’autant plus puifTans , que 
1 'éminence de leur Siégé de 
Ja fainteté de leur vie leur 
attiraient un grand refpecb, 
de faifoient recevoir ipurs 
Decrets comme autant d’Or 
racles. Depuis Grégoire II. 
qui excommuniaLeon l’Haur 
rien , & qui empefeha les Ro r 
mains de pajer tribut à ce 
Prince , parce qu’il eftoit he r 
repique, les Papes s’eftoient 
mis à la telle de la Republir 
que , de avoient commencé à 
fe rendre les maiftres de Ro- 
me , en emploïant pour la dé- 
fendre, non feulement leurs 
bons offices , mais le crédit 
§c l’autorité , que leur don? 
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riôient leur miiiiflcré &. la 
Vénération des Peuplé*. 

Etienne III. tenoit la Chai- 
Ve de S. Pierre, lors qu’Af- 
tolphe (ommà lesRômains de 
païer tribut àux Lombards i 
Etienne eftoit lin faint d’une 
pieté adive, & qui pour ef* 
tre âgé , rien avoit pas moins 
de courage. Il fe chargera- 
droitement de négocier avec 
Aftolphe, &enufant erwha- 
biîe homme , comme s’il a- 
voit efté le Souverain de Ro- 
me , lui feul envoie vers ce 
Prince 5 il le preiïe de faire 
ceffer le ravage , & de ren- 
dre ce qu’il a pris : il y en- 
voie jufques à trois fois, 8 c 
lui fait en fon nom de fort 
grands preféns. Comme il 
n’ofoit encore fe fouftraireà • 
découvert de l’obeiflance des 
Empereurs , ce Pontife écri- 
vit à la Cour de Conftanti- 
nople , pour y demander du 


Anafafe, in 
vit. Steph. Ijl. 
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fecours j mais n en efperaht 
point de là , il dépelcha en 
mefme tems un Exprès en 
France , avec des Lettres 
pour Pépin , par lefquelles 
il le conjuroit d’accorder fa 
prote&ion aux Papes & aux 
Romains j de faire ceffer par 
fon crédit , ou par la force 
de fes armes , les perfecutions 
des Lombards , & de lui en- 
voie/ quelques perfonnes de 
confiance, avëc lefquelles il 
s’ouvriil , & qui puffent le 
conduire en France. 

En attendant réponfe, pour 
animer les Peuples, & pour 
les foutenir dans tous les 
maux qu’ils enduroient , EL- 
tienne fit faire à Rome des 
jeûnes trois fois lafemaine, 
des prières continuelles , & 
des Procédions, dans lefquel- 
les on portoit les Reliques 
des Saints : lui -mefme, les 
pieds nuds , porta fur fes’ é- 
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pailles une Ima^e miraculeu- 
fe , accompagne de Ton Cler- ’ 
gë > 6c fuivi des N obles 6c du 
Peuple , qui fe frappoient la 1 
poitrine, 6c fondoient en lar- 
mes, comme dans les Peni-, 
tences publiques : A la Croix 
qui marchoit à la telle de la. 
Procelîion , efloit attaché le 
Traité d’une paix de qua- 
rante années 1 que ce Pape 
avoit achetée à force de pre- 
fens , 6c qu’Allolphe viola 
au lîi-toll qu’il les eut reçûsu 
Le zele^i’Etienne eut fon ef- 
fet 5 le Peuple prit courage , 
6c la refolution de plûtoft 
tout fouffrir , que de païer le 
tribut qu’on lui demandoit. 
L’Empereur envoïa deux 
Minières en Italie , l’un au 
Pape , pour l’exhorter à con- 
tinuer fes foins , 6c l’autre au 
Roy des Lombards , pour le 
fommer de rendre ce qu’il 
avoit pris fur l’Empire. Gom- 
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me les Grecs n’avoient alors - 
ni argent, ni troupes, le vain- 
queur fe mocqua de cette 
menace 5 il n’apprebendoit 
que le fecours de France. 
•Pépin fepreparoit à en don* 
ner , & à le conduire lui- 
mefme , G l’obfHnation des 
Lombards lobligeoit de fai- 
re paflerune armée au-delà 
des Monts. 

11 eftoit jaloux de la prof 
perité d’Aftolphe , & il crai- 
gnoit, que li ce Prince fub- 
juguoit toute Pltali#, il ne 
devînt aflez puifîant pour le , 
troubler dans fes Eftats : Un 
autre motif eftoit l’utilité , 
que Pépin pouvoit retirer de 
fecourir le Pape, foit par la 
renommée , que cette action 


parce qu en 
gagnant Etienne , & le liant 
à fes interefls , il s’afTuroit de 
plus en plus de lobeïflancc 
des Peuples. Ce fage Ufur- 
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pâteur, pour détourner l’at- 
tention qu’on faifoit fur Ton 
injuftice, avoit eu foin de- 
puis long tems, de témoigner 
beaucoup de zele pour la Foi, 
de faire du bien aux Eglifes, 
& de rendre aux Evefques 
toute forte d’honneurs. Cet- 
te conduite plaifoit d’autant 
plus aux François , que de- 
puis qu’ils eftoient Chrétiens, 
ils avoient toujours eu leurs 
Prélats en vénération ; mais 
fi en general ils honoroient 
tous les Evelques , ils avoient 
plus de fourni ffion , & un ref- 
pe& particulier pour l’Evef- 
que de l’ancienne Rome , 
tant à caufe du rang qü’il 
tient dans la Religion , qu’à 
caufe de la fainteté & du 
rare mérité d’un nombre dé 
grands Perfonnages, qui de- 
puis très- long- tems avoient 
rempli ce premier Siégé- La 
liaifon du Pape donnant à 
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Pépin de fi grands avantages* 
ce Prince ne balança point 
d’envoïer promptement à 
Rome aflurer Etienne de fa 
prote&ion. Ce premier En- 
voie fut bien-toft fuivi de 
deux autres , l’un Evefque , 
& l’autre Duc, avec lefquels 
le Paint Pontife convint d’al- 
ler à Pavie , refidence ordi- 
naire du Roy de Lombardie, 
& enfuite de pafler én Fran- 
ce , s’ils ne pouvoient pas le 
fléchir. 

Çe fut une défolation, 
quand Etienne fortit de Ro- 
me, emmenant avec lui les 
perfonnes les plus diftin- 
guées du Clergé & de la No- 
blefle : le Peuple , les larmes 
aux yeux , le fuivit le plus 
loin qu’il- put , defefperant de 
le revoir , ou de fe défendre 
fans lui : il eftoit leur confo- 
lation & leur principale re- 
fource. Si pendant fon voïa- 
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ge en France, Aftolphe eûc 
afliegé Rome , il y a bien de 
t l'apparence qu’il s’en fût em* 
pare fans peine : Ce Prince 
eftoit inquiet , & de- ces gens 
irrefolus , qui ne fçauroient 
prendre leur parti. Les Am- 
bafiadeurs de Pépin l’exhor- 
terent de rendre Ravenne & 
tout l’Exarcat- Etienne joi- 
gnit fes prières 5 il fit des pre- 
fens, il répandit des larmes. 
Ce Roy n’en fut point tou- 
ché; on trouva fort étrange, 
que le Pape fe fufl: ainfi livré 
à fes Ennemis , fans fauf-con- 
duit, ni affurance , & fur la 
feule prefomption, qu’on n’a- 
voit garde de l’arrefler , ef- 
tànt en la fauve -garde des 
Ambafladeurs de Pépin. Cet- 
te confiance faifoit honneur 
aux François j mais elle ex- 
pofoit trop le Pape : il n’eut 
l’obligation d’eftre forti d’un 
fi méchant pas , qu’aux in- 
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Certitudes d’AftoIphe. 

Le danger éminent , où 
Etienne s’eftoit trouvé , lui 
» fît précipiter fa marche. A- 
près avoir efluïé des allarmes 
. continuelles, les fatigues d’un 
loflgvoïage, & les injures de 
la faifon, ( on entroit alors en 
Hiver ) enfin il pafTa les Al- 
pes , & s’arrefta quelques fe- 
maines à Saint- Maurice en 
^ ' Valais, où de nouveaux Am - 

/ ‘ bafTadeurs eftoient venus le 

complimenter : I’aifné des fils 
de France , c’eftoit Charles , 

' , > qui pour fes vertus . fut de- 

puis appellé Charlemagne , lui 
rendit les mefmes devoirs à 
* MaifbnRoïa- trente lieues de Pontyon , * 
le prés de Lan- où la Cour attendoit le Pape* 
Ê rcs - • Pépin alla le recevoir à une 
lieuë de ce Palais. Etienne ar- 
754* riva le 6. de Janvier. Le Roy 
r pV 1 ) & fa femme, leurs enfans & 
MP»Uti™uo, toute la Cour, fe profterne-' 
inio.otLuivcca. rent devant lui. .Pépin prie* 
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Ja bride de fon cheval , & le Po f? con «» 
■ conduifitquelques pas.Etien- ^£û‘rPZ, 
ne eftoit tranfporte de joïe. Jefcendens de 
Jamais Pontife n’avoit reçu •&*/¥* cum 

i r i ! T 1 magna humtli- 

de n grands honneurs, Les tate.terr^prof- 
Rois de Lombardie n’en a ira tus , uni 
voient pas ufé ainfi. cun lfi\ co ”j u : 

r ge>fi-tts & Optt-f 

tnatibus eumdem fanftijfîmum Papqm fufeepit , eut vice 
ftratoris ufyue in alicpuantttm locum , juxti ejas feiUrtm 
properavif. Anaft. p. ni. de l’Edition in quarto. 

Le lendemain le Pape a- sequentf vert 

yec fon Clergé , couvert de cL7L‘,*Zr. 
cendre & d un cilicç, le jet- fus cintre, & 
ta aux pieds de Pépin , pour indktHS cilic » 
lui demander du feçours , & TaZTrïpf 
•* pe voulut point fe relever , num Rtgem 
qu’il ne lui euft prornis d’en °if 9îr * t ï"*\ 

i T- • 1 i • & c f n * c ante a 

donner : htienne lui rfcpre- p, terr * f U r ge re 
fenta les ufuppatipnsdçs Lom- wn « 
bards , les fuites qu'elles pou- ^ ulfa 

» • "i>*^ ^ j jr tpttius manu 

voient avoir , 1 interelt qu a T porrigtm , & 
voient les François de repri- #/»"* proindû 

mer bes fntreprifes , la gjoi- Zf&uïSZ 
re qui leur reviendrait d eL tmis de terra 
trç les défenfeurs du Patri- itvaret. Annal. 

pioine de Saint Pierre, Lç 
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faint Pontife avoit le don 
des larme* : fa harangue fut 
entrecoupée de fanglots. Ces 
pleurs' eftoient inutiles. Pé- 
pin elloic bien difpofé , & 
déjà refolu de marcher con- 
tre les Lombards : il promit 
au faint Pere de lui faire ref- 
tituer les Villes du Duché de 
Rome , Ravenne & tout 1*E- 
xarquat. Onnefçait de quel 
droit ' le Pape pouvoit les 
réclamer , ces Provinces & 
leurs Villes appartenant à 
l’Empereur : mais les gens 
habiles ne manquent point * 
de prétentions. Parmi les Po-* 
litiques., quand on a la force 
à la main , eft-il un droit plus 
apparent que celui de la bien- 
feance ? 

Comme les affaires de Pé- 
pin) ni la rigueur de la fai- 
ion ne lui permettoient pas 
defe mettre fl-toft en cam- 
pagne , le Pape fut conduit 
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en l’Abbaïe de faintDenys, 
où il devoit demeurer pen- 
dant Ton fejour en France: . 

Le Printems venu , le Roy 

convoqua les Grands , fans 

Je contentement & fans Fai- 

de defquels il ne pouvoit de- 

clarer ni faire la guerre : il 

fit fa brigue dans l'Aflçm- EgiMrd * ng 

blee : beaucoup lurent de fon la vie de char. 

avis 5 plufieurs s’y oppofe- lcma g nc »P«î>j«. 

rent, mefme avec chaleur, & Duch!° m * 5 

prote/lerent publiquement , 

qu’ils s’en retourneroient 

chez eux , & ne lui donne- 

roient aucun fecours pour 

cette expédition. Cette rc- * 

fîflance ne venoit point d’un 

manque de zele pour la dé- 

fenfe du faint Siégé $ mais 

des intrigues du Lombard, 

qui avoit obligé le Prince * 

Carloman de faire, un voïa- 

ge en France , afin d’y tra- 

verfer les follicitations du Pa, 

pç. Aftojphe nç fçavoit gu£r 
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re choifir Ton monde. L’ar- 
rivée du Priïce réveilla les 
foupçons & la jaloufie de Pé- 
pin : le Roy eut peur, que fi 
Ton frere fe voïoit encore en 
crédit , il ne lui prift envie 
de renoncer au Monachif- 
me , & de rentrer dans fes 
Eftats. Carloman , homme 
franc & fincere , & qui n’ef- 
toit pas allez fin pour s’ap- 
percevoir du péril, où lui- 
mefme s’eftoit jçtté , en pre- 
nant cette commiffion , ne 
xxu laifla pas dans l’Aflemblée 
de parler avec vigueur , & 

• de reprefenter , que le Pape 
fans le mettre en peine , ni 
des defordres , ni des meur- 
tres, que la guerre qu’il exci- 
toit , attireroit en Italie , ne 

• fongeoit qu’à fes interefts. La 
vehemence de l’Orateur, & 
fes raifons , bonnes ou mér 
chantes, firent impreflion fur 
bien des gens. Quelquç cre r 
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dit qti’eiift Pépin,, il ne put 
empefcher que FAflembléè 
ne refbluft d’envoïer vers Af- 
tolphe , d’y envoïer plus d*u- 
ne fois & de ne déclarer la 
guerre qu’à l’extrémité. Car- 
lomàn fut puni de fa terne- * • < 

rite : fon frere par jaloufieV 
Etienne par rcÆentiment , 
l’envQïerent de concert dans 
un Couvent de V ienne , fous 
pretexte qu’il pftoit Moine: 

II y mourut bien-toft après 
de regret , félon les uns , ou ' 
félon d’autres de poifon. 

Pendant qu’on neeocioit 
avec le Roy des Lombards , 

Je Pape’fut malade en l’Ab- 
baïe de faint Denys : on crut 
d’abord qu’il en mourroit : fa 
gnerifon fut regardée com- 
me un miracle. En adion de 
grâces il dédia un Autel aux stephani vp. 
Apoftres S. Pierre & S. Paul; yneUtio p. 15. 
& pour donner en mefme ** 

r , . Conciles àt 

tems des marques de recon- France. * 

Tome IL 
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noifTanee envers tons fes bien- 
fadeurs , il facra Pépin & fes 
fil?, & les couronna Rois de 
France , exhortant les Fran- 
çois à leur eflre toujours fi- 
dèles , & excommuniant, par 
avance , ceux qui jamais fe 
cfioifiroient des Rois d’une 
autre Famille. La poflerité 
ne fit point d’attention fur 
cette Cenfure , & deux cens 
trente - cinq ans après , les 
Grands ne laiflerent pas de 
transférer le Sceptre de la 
Famille de Pépin en celle de 
Hugues Capet. Jufques alors 
aucun Roy de France n’avoit- 
efté facré 5 Pépin le fut le 
premier , & ce fut vrai-iem- 
blablement le Pape , qui lui 
fit entendre , qu’il en feroit 
plus venerable , & que fes 
Peuples à l’avenir ne le re- 
garderaient plus comme un 
Ufurpateur , mais comme un 
Prince légitimé , & donné 
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de Dieu. Cette ceremonie 
fut trouvée fi avaritageufe, 
que depuis ce tems-là, tous 
nos Rois fe font fait facrer à 
l’imitation de Pépin. 

Ce Prince cependant fai- 
foit de fort grands apprefts 
pour palier les Alpes : le Roy 
des Lombards ne vouloir ren- 
dre ni Ravenne , ni aucune 
des Villes du Duché de Ro- 
me : Bien des gens fages n’ap- 
prouvoient point , que Pépin 
quittait fes Eftats dans les 
commencemens d’une nou- 
velle domination, contre l’a- 
vis de beaucoup de Grands, 
pour faire la guerre li loin , 
pour la faire à fes dépens , 6c 
lans aucun profit , à un Roy 
&f à un Roïaume autrefois 
de fes Alliez , au rifque de 
donner pendant fon aofence 
occalion à quelque révolté. 
Il fut fi heureux , 6c il don- 
na de fi bons ordres , que 

• y— ^ • • 
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tout fut tranquille- A ftolphe, 
de fon cofté , fe difpofoit i 
fe défendre 5 Pépin le pré- 
vint, & fe laifît adroitement 
du pafTage des Alpes : com- 
me il n’y mit d’abord que 

Î >eu de monde à le garder , 
e Lombard accourut avec 
une armée, il attaqua cette 
poignée de François : Ces 
braves foutinrent le choc, 
& repoufferent Aftolphe: la 
perte qu’il fît, efloitfi confï- 
clerable , qu’il fut contraint 
de s’enfuir. Il s’enferma dans 
fà V ille Capitale , pour y at- 
tendre quelque refource , ou 
de l’inconflance des Fran- 
çois , ou de la mort du Pape, 
qui cftoit déjà fort âgé. Lfi 
parti que prenoit ce Prin- 
ce, devoir ce femble le rui- 
ner : Cefl le dernier reme- 
de, # quc de confier toute fa 
fortune à la feureté d’une 
Place. L’Armée Françoife 


„ P E P I N. 189 
n aïant trouvé aucun obfta- 
cle , pilla Je Camp ennemi , 
& après avoir ravagé toute 
la Ligurie, elle alla afïieger 
Pavie. 

Le Pape fut allarmé de ce 
progrès "prodigieux : ce n’ef- 
toit pas Ion intention de con- 
tribuer par fa querelle à ef- 
tablir Pépin & les François 
en Italie : ces conquelles lui 
faifoient peine , il en eltoic 
jaloux : les Peuples Crioient 
contre lui , & ils lui repro- 
choient , que fon ambition 
eftoit la première caufe de 
tous les maux qu’ils endu- 
roient. Les Troupes Fran- 
çoilès faifoient des ravages 
inoüis,pour contraindre A f- 
tolphe à fe rendre , ou pour 
forcer les habitans à fe ré- 
volter contre lui ^ Plus le 
liege avançoit , plus le Pape 
prcfla ce Prince de reftituer 
ce qu’il avoit pris : il ne cef* 

Qji J 
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Toit de lui écrire , & de le 
conjurer de finir une guerre 
4 Î funefte à tout le monde. 
Aftolphe épuifé , écouta ces 
propofitions > & après ûne 
conférence , il les accepta , 
dans l’efperance que lesFran- 
çois n’auroient pas repafTé les 
Alpes , qu’il fe verrQÎt en li- 
berté d’éluder fes promef- 
fes, & de n’en rien executer. 
Le Pape pria Pépin de con- 
sentir à cette paix : le Roy y 
donna les mains, Sc reprit 
la route de France , ne laif- 
Tant au Paint Pere ni argent 
ni troupes , mais feulement 
un Officier, qui eut ordre de 
le conduire à Rome. Etien- 
ne y fut reçu avec les accla- 
mations , que meritoient tou- 
tes les peines & le fuccés de 
fon voïage. 

A peine les François eu- 
rent-ils repafie les Alpes, 
qu’ A ftolphe raffiegea Rome: 
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Cette Ville efïoit ruinée , s’il 
euft pû s’en rendra lè maif* 
tre : le fiege dura trois mois, 

& fut _ pouffé avec vigueur. * 

Etienne eut recours à fon 
Prote&eur : de trois Lettres 
qu’il lui écrivit, il yen avoit 
une adreffée au nom de faint cette lettre 
Pierre , au Roy , aux Princes écrite au nom 
fes*fils , & à tous les Grands f c c t jouy C P ^ 
du Roïaume : L’Apoftre y Baronius, ann. 
emploïoit toute la Rhetori- 75 j.p.tji.du 
que , pour toucher* le cœur 9 ' tom * 
des François : il releve leur # 
gloire , & leui;dit que de tous 
les Peuples , c’eft celui qu’il 
chérit le plus: il appelle Pé- 
pin, le premier & le plus ex- 
cellent des Rois : Il n’en faloit 
pas tant pour obliger ce Prin- 
ce à rêpaffer en Italie , l’hon- 
neur l’y engageoit. Son re- 
tour au delà des Alpes fi.t le- 
ver le fiege de Rome : Adol- 
phe fe renferma dans fa Ca-* 
pitale j les François l’affiege- 
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75 6. gèrent une fécondé fois. Ce 

■ nouveau fîege fut bien plus? 
vif que le premier. Pepirî 
eftoit piqué , qu’on lui euffc 
manqué de parole>& le Lom- 
bard cou roi t rifque de per- 
dre la vie & fes Eftats , s’il 
n’ettfl promis d’executer tou- 
tes les claufes du Traité : il 
fut condamné à y ajouter 

* Comacbio. une pl aC fe. * 

Des Envoïez de l’Empe- 
reur avoient joint Pçpin fur 
• fa route , & lavoient conjuré 
de’ rendre Ravenne à l’Em- 
pire avec le reftede l’Exar- 
quat : ils lui avoient offert 
des conditions avantageufes, 
des prefens , de l’argent com- 
ptant : ils ne remportèrent 
de leur voïage , que lé dé- 
•. plaifir d’un refus: Pépin vou- 
loit augmenter le Patrimoi- 
ne de faint Pierre , & accom- 
plir de bonne-foi ce qu’il a- 
voit promis au Pape. Les Pro- 
i vinces 
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vinces renduës par le Roy - r \ 
des Lombards > eftoient 1*E- 
xarquat & la Pentapole , , 

autrement l<t Marche d' Ancô- 
ne, qui comprenoient dés ce 
tems- là quantité des meil- * 

leures V i lies qu’il y eufl alors Paenzâ , Fo°ril| j 
en Italie. Comme les Papes Cezcnnc.Fcr- 
jufques-là n’avoient eu au- * ar * » R, ™ ,ni » 
cun droit lur ce riche Pais, sinigailies, 
Pépin , qui en eftoit mailtre Ancône , &c. 
à titre de conquelte , leur en Anaft. p. ht. 
fit une donation , pour en “TP 
joiiir par eux à perpétuité 5 4 
& il voulut que l’Acte qui en 
fut fait en bonne forme, fuit 
porté en fon nom par l’Abbé * 

pulrad , fon premier Chape- 
lain , fur le Sépulcre de faint 
Pierre. L’Abbé en execution* « 

du Traité fut mis en poflef* 
lion de toutes ces Villes: il 
en prit les clefs , & les porta 
comme en triomphe lur le 
Tombeau du faint Apoflre. 

Depuis çettç donation >le$ ..... | 

Tome IL R ’ *v.1 
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Papes ont joui de ces Eflats, 
qu’ils ne tiennent que de la 
faveur dePepin.On n’a point 
de mémoire d’une plus gran- 
de libéralité , & on a peine 
à en pénétrer les motifs. La 
paflion des Rois de France 
avoit cfté par le pafle d’eftr® 
les mai lires de l’Italie : Pé- 
pin l’eftoit alors j & quand 
le Pape & le Lombard fe fe- 
roient liguez pour l’en chaf. 
fer , ni eux , ni les Empereurs 
n euffent pu en venir à bout, 
tant ces Princes eftoient foi- 
blés , & Pépin puiflant : il 
pouvoit garder fes conquef- 
tes : il fe fit un mérité de fa 
modération , & facrifia fes in- 
terdis au defir de faire pa- 
roi lire beaucoup de zele pour 
le S. Siégé. Peut-eftre vou- 
lut-il ébloüir fes Peuples, & 
obliger le Pape à emploïer 
tout le crédit , que lui don-* 
noiç Ja Religion ? à les con* 
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tenir dans le devoir. Quoi 
qu’il en foit, il ne fe repen- 
tit point de cè qu’il avoit fait. 

L’année d’après , l’Empereur 
fit de nouveaux efforts pour 
du moins obtenir Ravcnne : 
il fît des prefens j * Pépin fut * Entr'autre* 
ferme , & rien ne put lui fai- d ’ UD ,c “ d Pf - 
re changer de volonté- premier <,Vo« 
Pour fe dédommager de vit “ 
ces grandes liberalitez , il 
forma le deffein de s’empa- 
rer de l’Aquitaine , fous pré- 
texte de rétablir les Prélats 
de France dans la joüiflance 
des biens , qu’ils avoient en 
cette Province. Gaïfre , qui 
en eftoit Duc , s’erfoit fai/î 
de ces domaines pour faire 
la guerre aux Sarrafins. Pé- 
pin le haïfloit , & vouloit s'é- 
tendre de ce cofté-là : com- 
me il le prit au dépourvû, 760. . 
le Duc n’eut point d!autre — 
refburce que de promettre 
tout , faut à ne rien tenir, 

* ÿ 
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pourvu qu’il gagnait le tems 
de faire' fes préparatifs : il 
en fit de fi grands , & fçut fi 
bien fe foutenir , que cette 
guerre dura huit années. Ce 
Prince enhardi par la facili- 
té qu’on lui avoir donnée de 
raffembler fes forces , entra 
d’abord en Bourgogne , & y 
commit de grands defordres, 
fans épargner les Lieux fa- 
crez & les biens des Evef- 
ques , dont les intrigues & 
les plaintes lui avoient atti- 
fé la guerre. Pépin courut au 
fecours , & repouffa le Duc, 
qui quitta la Campagne , ÔC 
ne fongea <ju’à fortifier Sc 
qu’à bien défendre fes Pla- 
ces : fes foins ne purent em- 
pefeher que Pépin n’en for- 
çait plufieurs, & qu’il ne les 
fift brûler. Les années fu h* 
vante$ , il continua laguer T 
re avec de pareils fuccés : il 
l’aurpit finie dés la troifiémç 
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.campagne , s’il n’eufl décou- 
vert une cabale > qui fe for* 
moit. 

Son neveu , le Duc de Ba- 
vière j c’eftoit le jeune Tœfjil- 
Ion , l’avoit fuivi en Aquitai- 
ne , oà il avôit fait fon de- 
voir , jufqucs à ce que le laif- 
Tant feduire aux artifices de 
Gaïffre , il quitta brufque- 
ment la Cour, fous pretexte 
de maladie , & fe retira en 
Bavière, dans le deflein d’ar- 
mer, & de faire une diver- 
fion , pour ne pas le laifler 
périr. Pépin, qui aimoit & 
qui ménageoit Taffillon, tâ- 
cha de le ramener par dou- 
ceur & par complaifance $ & 
il s’abfiint pendant deux ans 
de faire la guerre en A qui-* 
taine , pour ne point lui don- 
ner d’ombrage. Le Bavarois 
avoit des forces : il pouvoit 
eftre fecouru ou par les Sa- 
xons > fes voifins , ou par le- 
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Roy des Lombards, dont il 
ëfteit gendre : l’interefl de 
ces trois Puilfances euft efté 
d’empefcher que GaïfFre ne 
fuccombaft. \ Pépin eut l’a- 
dreffe de les gagner. Après 
s’en cftre afTuré, ilrepaffa la 
Loire. Le Duc avoit repris 
courage, & il eut la témé- 
rité de livrer combat aux 
François : Ton armée fut dé- 
faite , il ne fe fauva que des 
derniers. Comme il vit que 
les Peuples l’abandonnoient 
de jour à autre , pour fe fou- 
mettre au Vainqueur , il en- 
voïa le fupplier de lui don- 
ner la paix , offrant pour la 
mériter , de paier tel tribut 
que l’on voudroit lui impo- 
•ler. Ses offres furent rejet- 
tées : Pépin poufTa fes con- 
queftes , & les étendit juf- 
ques à la Garonne. Cette 
guerre ne fe termina que par 
la mort de GaïfFre 5 qui fut 
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poignardé par fes Domefti- 
ques: ils eftoient las de me- 
ner une vie vagabonde , & 
d’errer avec lui de foreft en 



foreft j ou peut - eftre efpe- 
roient-ils que Pépin les païe- 
roit d’un fi bon fervice. Cet- 
te mort le rendit maiftre ab- 
iTolu de l’Aquitaine : il n’en 
joüit pas long-tems : la fiè- 
vre l’aïant pris à Xaintes , il 
fe fit apporter en l’Abbaïe 
de faint Denys , où il mou- Le *4. de Sep- 
rut d’hydropifie , âgé de cin- tcmbrc 
quante-quatre ans > & le fei- 
sriéme de fon Régné. 

Avant que de mourir il 
aflembla les Grands , & de 
leur confentement il difpofa 
de fes Eftats , qu’il partagea 
en deux Roïaumes > pour en g mt troîs 
laifler un à chacun de fes les , les deux 
fils : il en avoit eu trois de 
Berthe fa femme : Charles cadette appel- 
qui eftoit l’aifné, un fécond l& Gîfeie, foc 

appelle Carloman , & un troi- Chelles de 

; R iüj 


Elle eft rap- 
portée, p. 131. 
du 1. tom. de 
Duch. liv. x. 
c. xj. del’Ou- 
▼rage du Moi- 
ne de S. Gai, 
qui n’eftqu’un 
Recueil de pe- 
tits contes. 


100 FUJI 0 ire de France. 
fiéme nommé Pépin, qui mou- 
rut âgé de trois ans. Quel- 
ques Genealogiftes difent , 
que Pépin eut des Maiftrefc 
fes, & d’elles beaucoup de 
bâtards , dont il n’cfl point 
fait de mention dans les Au- 
teurs contemporains .Julques 
à lui les Diettes ou Aflem- 
blées generales s’eftoient te- 
nues au premier de Mars: 
il changea cet ufage , & il 
les convoqua au premier de 
May. 

Le cara&ere de ce Prinçe 
fut l’intrépidité & le grand 
courage , quoique dans fa 
bravoure il y eu/t plus d’im- 

{ >etuofité , que de vraie va- 
eur. J’ai peine à croire une 
a&ion qu’on conte de lui. 
Nos Rois donnoient au Peu- 
ple des combats de beftes fau- 
vages, & eux-mefmes en par- 
ticulier prenoient Souvent ce 
plaifir. Un jour que Pépin 
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eftoit en T Abbaïe de Ferrie* 
res & que la Cour eftoit 
fort groffe , on fit combattre 
devant lui un Lion contre 
un Buffle ou Taureau fauva- 
ge : lé Lion en furie fe jette 
au coû du Taureau, il l’ab- 
bat , & eftoit preft de l’é- 
, trangler , quand Pépin s’é- 
cria , qu*il faloit lui faire lâ- 
cher prife. C’eftoit une é- 
trange propofition , que d’al- 
ler feparer deux belles féro- 
ces en fureur , & on pou- 
voit s’en difpenfer fans lâ- 
cheté : aulfl perfonne ne l’ac- 
cepta -t- il. Pépin indigné, 
faute du lieu où il eftoit , & 
va, le fabre à la main , tran- 
cher du premier coup la telle 
du Lion , avec tant de vio- 
lence, 'que le coû du Tau- 
reau en fut entamé. Après 
cet heureux coup , revenant 
vers fes Courtifans , hé bien , 
leur fuiicjt digne devons 
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commander ? Tous ces Sei- 
gneurs ne répondirent que 
par des mouvemen$ de crain- 
te & d’admiration , tant ils 
eftoientfurpris, moins peut- 
eftre de fa vigueur , que de 
fa témérité, & du rifque qu’ii 
avoit couru ! 

Il efloit quelquefois cruel : 
dans la guerre d’Aquitaine, 
Rcmi/Un. un oncle de GaïfFre quitta le 
parti du Duc , par chagrin 
ou par intereft , & fc déclara 
pour Pépin : deux ans après, 
ioit regret , foit inquiétude , 
l’Oncle s’accommoda avec 
le Neveu. Cette legereté fit 
perdre la vie au Transfuge 
avec ignominie : il fut attra- 
pé , pendu par ordre du 
Roy. Supplice peu convena- 
ble à la qualité du coupable. 
Parmi ces défauts , qui ve- 
noient de tempérament, Pé- 
pin avoit de grands talens & 
de la vertu , une fermeté in- 
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ébranlable , une activité mer- 
veilleufe, du zele à faire ren- . 
dre la juftice , beaucoup de 
refped pour la Religion : il 
paroift plus de hardiefle dans 
fa conduite , que de dexté- 
rité & de politique : fa gloi- 
re fut obfcurcie par celle de 
Al artel , fon pere , & par la 
renommée de Charlemagne 
fon fils aifné. On ne mit pour 
Eloge que ces paroles fur fon 
Tombeau : Cy gijl Le Pere de 
Charlemagne* 

; > jl 
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U o i QtjE Pépin fufl: 
fi petit , quon l’en 
a furnommé le Bref , 
, Ton fils aifné, avoit 
rgîn. in vit. prés de fept pieds de haut , 
c*rei. Magn. de l’embonpoint à propor- 

X p. loi. du i. • t V „ * -4 » 

tom.dcDuck tlon » . Je P as ferme & aflure, 
ri v . ■ une vigueur & une famé que 

rien ne pouvoit épuifer , le 
vifage gai & ferain , le teint 
frais & vif, les yeux pleins 
/’ - -de feü , le nez trop grand , 

le cou trop court, le ventre 
gros & avancé : C’eftoit une 
i ame héroïque , homme tou- 

jours égal , au defius des re- 
vers & des faveurs de la for- 
tune j genie univerfel , no- 
blement jaloux d’exceller en 
tout 5 grand homme de guer- 
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re > grand homme d’Eftat , 
homme de Lettres plus qu’- 
aucun autre de fon tems, 
vraiment pénétré de refpecfc 
pour la Religion , zélé à Lé- 
tendre , exaex à en pratiquer 
jufques aux moindres exer- 
cices. Il y avoit dans ce Prin- 
ce de l’acquis & du naturel* 
il eftoit né grand homme , & 
pendant le cours de fa vie, 
il ne fongea qu’à le devenir. 
Carloman , fbn cadet , ne lui 
reflembjoit pa$ ; il ne pro- 
’mettoit rien de grand : c’eC 
toit un efprit pointilleux, aifé 
à prévenir, livré aux pallions 
de fesConfîdpns, qui ne cher- 
choient qu’à l’aigrir contre 
fon aifné : il ne véçuç que 
vingt- quatre ans. 

Seize jours après la mort 
du pere , çes Prinçe*s furent 
couronnez’ & ptoclamezRois 
^es François 5 Charlemagne 
à hîoyon j fon frere à SpiG* 


io6 Hijloire de France. 

(bns : on ne fçait quel fut leur 
partage. Les Hiftoriens con- 
temporains en ont parlé di- 
verlement > quelques Anna* 
liftes difent , que Charles fat 
Roy d’Auftrafîe , ( c’a voit 
toûjours efté la part de l’aif- 
né ) & que le Prince Carlo- 
man eut la Neuftrie pour la 
fienne : D’autres écrivent au 
contraire , que Charles eut 
la- portion qu’avoit eu leur 
pere Pépin , & fon frere celle 
de leur oncle , oui avoit efté . 
Roy de Metz, il y a bien de 
l’apparence , que n’aïant pft 
s’accorder fur le partage du 
Roïaume , ils le gouvernè- 
rent en commun , en atten* 
dant que les Seigneurs , qui 
eftoient Juges de çe parta- 

f e, l’eu/Tent réglé à I'amia- 
le. Ces commencemens de 
difcorde, l’antipatiedcs deux 
Rois > leur jeunefle , leur peu 
d’expçrience , firent croire 
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aux Séditieux , que le tems 
cfioit favorable pour reprên- - • 

dre les armes. 

Le vieil Hunaud, Duc d’A- 
quitaine, fut le premier qui 
éclata 5 GaïfFre (on fils eftbit 
mort fans laifler d’enfans y 
les Peuples de cette Province 
regretoicnt de n’avoir point 
de Duc $ Hunaud s’ennuïoit 
dans fa folitude : il la quitta , j>, i8j. & 


fon premier Règne il y euft 
cfté fort haï : les Villes le 
reconnurent pour leur Prin- 
, ce , & lui donnèrent à l’çn>. 
vi , chacune félon fes forces, 
de quoi amafTer des troupes, 
& fe mettre en état de tenir 
tefte aux François. Pour s’af- 
fermir , il s’allia du Duc des 
Gafcons , dont il ne tira au- 
cun fecours. Ce feu alloic 
embrazçr lçs Provinces voi* 


bien reçu , quoique pendant 7 6 7* 
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fines, fi Charlemagne ne l’eût 
éteint : il aimoit la gloire, 
& il rcgrettoit qu’à Ton âge y 
( il avoit alors vingt -cinq à 
vingt - fix ans ) il n’en euft 
point encore acquis. Pépin 
par jaloufie, ou autrement, 
avoit voulu tout faire , fans 
confier rien d’important à fes 
cnfans. 

Comme Charles fçavoit 
d’ailleurs combien on a d’at- 
tention fur les démarches 
d’un nouveau Roy , pour 
mefurer par fa conduite ce 
qu’on peut dans la fuite en 
craindre , ou en efperer , il 
s’appliqua avec ardeur à é- 
touffer cette révolté : il y a* 
voit plus d’intereft que Car- 
loman, fi l’Aquitaine toute 
entière eftoif échue à l’aif- 
né , comme ont écrit quel- 
ques Auteurs 3 quoique d’au- 
tres aflurent , qu’elle fut par- 
tagée entre les deux frçres, 
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La Reine leur mere fît tant 

Î >ar Tes bons offices , que Car- 
oman promit de marcher en 
perfonne à cette Expédition: 
Charles l’avoit fouhaité , foit 
pour prévenir les entrepri- 
fes, que pouvoient faire en 
fon abfence les Confidens fe- 
ditieux , qui s’efloient ren- 
dus maiflres de refprit de fon 
frere , foit pour eflre en é- 
tat , leurs forces eflant join- 
tes enfemble , d’accabler le 
Rebelle , plus vîte & plus * 
aifément. L’union des deux 
• Rois ne dura que jufques à 
mi-chemin i les inquiétudes 
de Carloman & de mauvais 
confeils , lui firent ramener 
fes Troupe» , & laifler fon 
aifné combattre feul leur En- 
nemi. 

Charles , fans perdre cou- 
rage entra en Aquitaine: 
à fon arrivée tout changea " 
de face j Hunaud fut pour- 
Tome Il\ S ( 
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fuivi de pofte en polie,* les 
Peuples f abandonnèrent , ne 
voulant point Sacrifier ni leur 
vie , ni leurs biens à la paf- 
fion de le défendre : en vain 
s’afïureroit - on fur la bien- 
veillance du Peuple 5 comme 
il n’agit que par faillies > il 

J Jaffe aufîi promptement de 
a haine à l’amitié , que de 
l’amitié à la haine. Ce mal- 
heureux Prince , qui crai- 
gnoit d’eftre poignardé , ou 
que quelqu’un ne le trahifl, 
le fauva chez fon Allié : le 
Vainqueur l’y fuivit. Char- 
les pafTa la Garonne , & en- 
voïa fommer le Duc des 
Gafcons de lui livrer Hu- 
naud , le menaçant , s’il y 
manquoit , de mettre la Gas- 
cogne à feu & à fang. Le Duc 
eut peur , il fe fournit au Roy: 
il lui jura fidelité , & lui re- 
mit entre les mains le pau- 
vre Hunaud , qui fut envoie 
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en France fous une feure 
garde. 

Cette première expédi- 
tion , fi heureufe & fi bieii 
conduite , mit Charlemagne 
tout d’un coup en une hau- 
te réputation. Les Seigneurs 
François commencèrent à 
l’effcimer : leurs acclamations 
redoublèrent fi fort la jalou- 
fie du Cadet , quelle auroit 
excité des troubles, fi la mort 
ne l’euft prévenu. Ce Prince 
mourut à Samoucy , l’Hifloi- Le 4. de Pè- 
re ne dit point comment , a- cctnbrc 77 °* 
prés un Règne de deux ans. 

Son aifné eftoit trop habile 
& trop vif fur fes interefts , 
pour manquer cette occafion 
de réunir en fa perfonne tou- 
tes les forces cfe la France : 
il n épargna rien pour ea- . 
gner les Grands d’ Auftrauc : 
la brigue réiiflit : ils fè don- 
nèrent à lui 8c le reconnu- 
rent pour Roy , fans faire au- - 

S ij V 
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cune mention des deux Prin- 
ces , fils de Carloman : Leur 
mere eut fi grand’ peur qu’on 
ne les maflacrafl , ou qu’on 
ne lesfîfl razer, qu elle s’en- 
fuit avec eux , d’abord en 
Bavière, enfuite au delà des 
Alpes, où elle fe réfugia chez 
Didier, Roy de Lombardie. 

Lorfque Charles fut deve- 
nu unique Monarque de ces 
rafles Païs , qui compofoient 
alors l’Empire François , il 
refolut de porter la guerre 
au dehors, tant pour fe ren- 
dre plus formidable à fes Peu- 
ples & à fes voifins , que pour 
fe défaire en Prince fage > de 
beaucoup de Séditieux , fous 
pretexte de les emploïer à 
combattre fes Ennemis : Il y 
avoit neuf ans i que les Sa- 
xons n’avoient remué : c’cf- 
toit un grand tems pour une 
Nation fi inquiété : elle ef- 
toit compofécde quantité de 
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petits Peuples , dont chacun 
en particulier avoit des for- 
ces confiderables : S’ils a- 
voient eflé bien unis , on 
n'auroit jamais pu les vain- 
cre 5 leur ruine vint de leftrs 
difcordes : ils foutinrent la 
guerre contre les forces de 
Charlemagne pendant tren- 
te-trois années : lors qu’ils 
eftoient vaincus > ils lui de- 
mandoient la paix : autant de 
fois il la leur donnoit ; mais 
à peine fes T roupes avoient- 
elles repris le chemin de 
France , qu’ils fe mocquoient 
de leurs promefles. 

Ces Peuples s’eftoient re- , E § ,n - P 9 *• 

1 1 » a • j du u tom. de 

voltpz des le vivant de Car- Duch. 
loman : Charles marcha con- 
tre eux avec une grande ar- 77 L - 
mée } il ravagea tout le Païs 5 
il prit une de leurs Places > * * Erefcourg. 
c’eftoit la p^ importante, 

& dans laquOTe ils adoroient 

leur principale Idole : * il la * irmenfoui. 

S iij 
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fit mettre en pièces , & brû- 
ler le Temple 5 & après a- 
Voir donné ordre de Fortifier 
un Pofte , pour tenir ces Bar- 
bares en bride , il les pour- 
fuivit jufques à la.fource de 
la Lippe : ils l’y attendoient , 
bien refol us à fe défendre: 
Faction fat fanglantc > ils fu- 
rent battus * une partie de- 
meura fur le champ de ba- 
taille j une autre fe fauva au 
delà du Vefer ; le V ainqueur 
le pafla pour achever de les 
défaire > ils lui demandèrent 
pardon, & lui donnèrent dou- 
ze ôtages, pour gages & pour 
aflurance de leur fidelité. 
Cette guerre fut finie en une 
campagne , mais ce ne fut 
pas pour toujours : Aufll-toft 
que ces Peuples eurent re- 
pris courage , & raflemblë 
des forces , ikfe jetterenc 
avec furie fuiflbs terres dé 
France, & y firent les mef- 
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mes dégâts , qu’on venoit de 
faire cnez eux : L’occafion 
de cette révolté fut la guer- 
re , que Charles entreprit 
contre les Lombards , qui ne 
ceffoient d’inquieter le Pape 
& les Romains. 

Après la mort d* Adolphe, 
Didier > Duc d’une Province 
& Connétable de Lombar- 
die , s’en eftoit fait procla- 
mer Roy,& s’eftoit maintenu 
par le crédit d’Etienne 111. 
qui, perfuadé par les Fran- 
çois , obligea le Moine Ra- 
chis , de quitter la Pourpre , 
qu’il avoit reprife , & de fe 
renfermer dans fon Monafte- 
re. Didier oublia un fi grand 
fervice, & entrant dans les 
interefts de laCouronne qu’il 
portoit,il s’eftoit fait un point 
d’Etat, de femer de la divi- 
fion entre les Papes & les 
Romains , & de troubler l’é- 
lection des Souverains Pon- 
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tifes, pour faire naiftre le mo- 
ment de recouvrer Raven- 
nç , & le refte des autres Pla- 
ces , dont Pépin avoit fait 
prefent à l’Eglife Romaine. 
Après la mort d’Etienne St 
de deux autres Papes , qui lui 
fuccederent , Adrien I . hom- 
me de qualité , d’un coura- 
ge & d’un mérité bien au 
* deflus de fa naiflance , avoir 
efté élevé fur la Chaire de 
faint Pierre. Dés le commen- 
cement de fon Pontificat , 
dans le tems mefme que Di- 
dier lui demandbit fon ami- 
tié , ce Prince avoit pris Fer- 
rare & d’autres Villes de l’E- 
xarquat $ il avoir fait pafier 
des Troupes dans le Duché 
de Rome, & s’eftoit avancé 
pour furprendre cette gran- 
de V ille , fous pretexte de s ÿ 
acquitter de quelque vœu. 
Anaft. p. iji. Adrien fit fermer les portes, 
rtt. Adrtan. i. ^ tro jg £ V efques de fa part , 

" partirent 
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J >artirent fur le champ pour 
ui dénoncer, que le Pape l’ex- 
communioit & tout le mon- 
de de fa fuite , fï ce Prince 
ofoit pafler outre. Didier eut 
peur , non de ces foudres , il 
avoit peu de Religion 3 mais 
de l'effet qu’ils pouvoient fai- 
re fur refpric d’un Peuple crc- 
dulç : il rompit fbn voïage, 
pour ne point fe rendre o- 
dieux , en paroiffant les mé- 
prifer. 

Adrien cependant avoit 
envoïé en France implorer 
le fecours de Charles, & con- 
jurer ce jeune Roy par la, 
mémoire de Pépin , & par 
celle de Charles-Martel , de 
prendre fous fa protection les 
Souverains Pontifes & la Ré- 
publique de Rome. Charles 
fut ravi de ces nouvelles, 
qui lui donnoient occafion 
de reparer la faute 3 que Pé- 
pin avoit faite de n’avoir oüf 
Tome II. T. 
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ou voulu eflre maifUe de 1*1» 

' talie , dans le tems qu’il ne 
lui manquoit que l’envie de 
le devenir. Charles fe plai- 
gnoit de Didier, & Didier 
le plaignoit de Charles. Ce- 
lui-ci avoit reoudî^ la fille 
de l’autre : il ne V avoit épou- 
fôe que par obeïfïance pour 
la Reine , Ta mere, qui apres 
la mort de Pépin , fit quitter 
à fes fils les Princefles Fran- 
çoifes , qu’il leur avoit don- 
nées pour femmes. Le Pape 
fit fçs efforts pour prévenir 
,« du pipT ce divorce , & pour rompre 
Etienne iv. le mariage de la Princefie de 
a UX R°is Char, Lombardie: jj cra ign6it que 

man, ».tora. cette alliance nempelchaft 
des Conciles les François de le fecourir, 
/sT&t La Reine , veuve de Pépin , 
?' * ’ - avoit gardé fur fesenfans une 
fi grande autorité, que Char- 
1 les , fans avoir égard aux re* 
mon tr an ces du faint Pere , 
' fut obligé par çomplaifançç, 
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dé faire ce quelle fouhaitoic : 

Didier , de fon cofté, don- Sg* 1 - P 
noit des chagrins à Charles : n»d/ om ’ dc 
C’eftpic chez Didier que s’e- 
toit refogiée la Veuve du 
Roy Carloman : il en prote- Anaft. p. 144. 
geoit les enfans , &avoitfait & mo . in vit. 
offrir à Rome > de ceder ce 
qu’il avoir pris du Patrimoi- 
ne de faint Pierre , fi le Pape 
vouloir les facrer & les cou- 
ronner Rois : il efpcroit par- 
4à allumer en France, une 
guerre civile, & y rendre le 
Pape odieux. Le Légat d’A- 
drien fit bien valoir au jeune 
Roy, la fermeté avec laquel- 
le Ion Maiftre avoit rejetté 
cette propofition , & les ink 
tances du Lombard. 

Charles n’a voit point be» 
foin d’eftre (i fort animé , le 
defir de la gloire, l’occafion ^ 
d’en acquérir, ne l’excitoient 
que trop à faire la guerre en 
Italie 5 neanmoins comme « . 

Tij 
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bien desGrands n’en approu- 
voient point le deffein » il fut 
bien aife de paroiftre comme 
forcé à l’entreprendre : il eri- 
voïa à Didier , il y envoïa 

Î >lus d’une fois , il le fomme, 
e prefle & le prie de refti- 
tucr aux Papes , les Places 
qu’il avoit reprifes * il offrit 
mefme de fes deniers quator- 
ze mille écus d’or comptant, 
pour dédommagement des 
prétentions de Didier. Penr- 
dant ces négociations, qui fé- 
lon le defir ac Charles , n’eu- 
rent toutes aucun effet , il 
n’avoit pas laide de faire fes 
préparatifs : ils eftoicnt fî 
confiderables , que quelque 
chofe qu’il pût dire, on voïoit 
bien que fon deffein eftoit 
moins de fecourir le Pape , 
que de conquérir l’Italie. 
Pour eftre plus preft d’y en- 
trer , au Printems fuivant, 
l’Affemblée du premier de 
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May fut convoquée àGene-' 
ve: on envoïa à Didier une 
derniere fois > & ce ne fut 
que fur fon refus , que les 
Grands refolurent que l’Ar- 
mée pafferoit les Monts : ce 
n’auroit pas efté farts peine, 
& fans y perdre bien du mon- 
de , fi les Lombards , qui les 
gardoient, leseuflent défen- 
dus àveç courage. 

Didier s’en efloit faifï j il 
les avoit fortifiez * & après 
y avoir laide ce qu’il avoit 
d’hommes d’élite , il s’efloit 
retranché au pied des Mon- 
tagnes avec le relie de fon 
monde : Charles , qui pré- 
voïoit que du fucces de ce 
paffage dépendoit celui de la 
guerre, avoit gagné des Mon- 
tagnards par proméfles & par 
prefens ., pour fçavoir d’eux 
quelque chemin par où foire 
nier des Troupes , & paroii 
quelques enfans perdus puf- 

T iij 
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fent prendre les Lombards à 
dos. Comme ilpaïa bien, il 
fut bien fervi- Quelques Sa- 
tires de ces Montagnes , lui 
enfeignerent des fentiers , où 
eux-mefmes fervirent de gui- 
des aux Soldats , qui furent 
choilîs pour cette dangereule 
expédition. Ces braves aïant 
enfin paflé à travers mille 
précipices , allèrent fondre à 
l’improvifte fur les Polies des 
Ennemis : ceux-ci furent fur- 
pris j ils lâchèrent le pied , & 
fe fauverent fans combattre : 
il ne périt que ceux , que la 
fraïeur précipita du haut des 
rochers. Cette terreur pani- 
que , que les gens fimples & 
crédules regardèrent comme 
un miracle , s’eflant répan- 
due dans l’Armée ennemie, 
elle fe débanda. On ne peut 
allez admirer l’étoile de 
Charles , & le malheur de 
Didier, qui fut contraint de 
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s'enfuir > n efperant plus de 
raflembler des troupes aufli 
difperfées i A l’exemple d’ Af- 
tolphe,il alla s’enfermer dans 
fà Capitale > & y attendre 
quelque refource. 

Quand Charles eut paffé 
les Alpes, il ne s’amufa point 
à forcer de petites Villes , ni 
à faire de grands ravages j 
mais fans fonger à butiner , il 

Î ïourfuivit fon Ennemi , donc 
e fort dévoie décider de la 
conquefte du Roïaume. Di-* 
dier avoit deux bonnes Pla- 
ces , Verone & Pavie : il en- 
voïa dans la première Adal- 
gife , fon fils , pour défendre 
cette ForterefTe , & il y fit 
conduire les deux Princes , 
fils de Carloman , & la Rei- 
ne leur mere , comme dans 
un lieu hors d’infulte. : Di- 
dier fe tint dans Pavie , & y 
attendit Charles , qui , aïant 773 
une grande Armée, fit ces 

w ^ • • • • 
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deux fieges à la fois , afin que 
les Ennemis ne puflent s’en- 
tre- feeourir , & l’un d’eux 
tenir la campagne , & har- 
celer les troupes , qui afîie- 
geroient l’autre : Ces Villes 
choient munies de toute for- 
te de provifions ; & Didier y 
avoit mis lès meilleurs hom- 
mes. ; ■ y 

Charles & fes François 
n’eftoient des Héros qu’en 
rafe campagne 5 le genie de 
la Nation ne leur permettoit 
point d’avoir afTez de patien- 
ce pour efluïer toutes les pei- 
nes & toutes les longueurs 
f d’un fiege : cependant pour 
les exciter à furmonter tant 
de fatigues , & pour ne lait- 
* : fer rien efperer de la legere- 

té Françoife , il fît venir en 
HiHcgardc. Italie la Reine, fa nouvelle 
- époufe , refolu de ne point 
• quitter , qu’il nefuft maiftre 
* de ces Places > il faifoit en 
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perfonne le fiege de Paviez 
& Bernard , fon oncle, celai 
de Verone. La faifon eftoit 
favorable, les grandes cha- 
leurs eftoient pafïees : A a 
cœur de l’Efté elles eufTent 
efté infuportables aux Afîic- 
geans , dont la plafpart ef- 
toient Allemans, Saxons & 
François, & d’autres Nations 
du Nord : malgré l’adivité 
& la vigilance du Roy , ces 
fieges alloient lentement , à 
caufe de la refîftance & des 
rufes des Ennemis > Vérone 
neanmoins fe défendant plus 
foiblement , il y courut pour 
la forcer. Son arrivée fit fl 
grand’ peur à Adalgife,que 
dans la crainte d’eltre trahi 
par les habitans de la Ville, 
il en fortit fecretement pour 
^ller à Conflantinople, y fo-* 
liciter du fccours. L’Empe- 
reur avoit intereft de ne pas 
fouffrir , que les François 
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s'emparaient de l’Italie, Lâ 
fuite d’Adalgife détermina 
les Afliegez à faire leur com~ 
pofitionfils livrèrent au Vain - 
queur les fils de Carloman» 
& la Reine leur mere. Char- 
les reçut bien ces Princes i 
PHiftoire ne marque point 
ce qu’ils devinrent : on ne 
fçait s’ils moururent jeunes* 
s’ils furent confinez en des 
Monafteres , ou fi l’on s’en 
défit fecretement. Laprifede 
Verone répandit tant d’ef- 
froi dans toute la Lombar- 
die , que Milan & les autres 
Villes capitulèrent , fans at- 
tendre que les François les 
afliegeauent : La Marche 
d’ Ancône fe mit fous la pro- 
tection & dans les interefts 
du Pape 5 de forte que de tant 
de Places , dont Didier avotf 
efté maiftre , il ne lui reftoit 
que Pavie. 

Comme le fiege tiroit en 
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longueur , ( il y avoir plus de 
(ïx mois qu’il eftoit commen- 
cé) & que l’on approchoit 
des Feftes de Pafques , Char- 
les voulut les pafler à Rome. 
On parla fort de cevoïàgei 
les uns l’attribuoient à cu- 
riofité j les gens (impies à 
dévotion j les politiques, à 
quelque vue & à quelque in- 
tereft caché. Le Pape & les 
Romains en furent allârmez: 
ils commençoient à regarder 
avec beaucoup dejaloufie, 
les progrès étonnans des ar- 
mes Frànçoifes : l’intereft 
du Pape âuroit efté de s’ac- 
corder , mefme à perte , avec 
Didier , plûtoft que de le laif- 
fer périr, & d’avoir Charles 
à fes portes , c’eft à dire, d’y 
avoir yn Maiftre, d’autanc 

Ï )lus dangereux , que quand 
’envie lui prendroit de mor- 
tifier les Papes , ils ne pour- 
roient alors demander en au- 
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cun endroit j ni en efpercr dif 
fecours : 11 n’eftoit plus tems 
de faire des reflexions. Ce 
Prince eflant refolu de con- 
quérir la Lombardie , & de 
garder cette conquefte , A- 
drien n’ofa plus longer quà 
gagner par les fourni liions les 
Bonnes grâces du V ainqueur. 

Charles fit ce voïage avec 
une grofle Cour , & un corps 
de fes bonnes troupes : à tren- 
te milles de Rome, il rencon- 
tra les Magiftrats & les pre- 
miers de la Noblefle , qui ve- 
noient au devant , lui prc- 
fenter les clefs & l’Etendarc 
. de leur Ville : La Milice fous 
* les armes 5 la jeunefle , des 
Palmes à la main v le reçu- 
rent à demi-lieue : A^rés eux 
fui voient les Croix , a .la vuë 
defquclles il defcendit de 
cheval : Un monde infini ne 
cefloit de lui témoigner par 

^des acclâmationsfarisfm y ou 
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leur crainte , ou leur refpeéh 
Adrien l’attendoit au haut 
des degrez de faint Pierre. 

Charles , en les montant , les omnes gradus, 

baifa tous lun après l’antre; eju/r. 

ou par humilité , ou pour ga- 

gner le Peuple par cette de * Ecclefî* deof- 

votion apparente : Le Pape 

&dui demeurèrent long-tems l4 * 

embraffez, & conçurent dés 

lors beaucoup d’ellime l’un 

pour l’autre: Adrien eftoit un 

fort beau vieillard, qu’on ne 

pouvoit envifager fans reflen* 

tir pour lui de’ l’amitié & du 

refped. #: . 

Les complimens finis , ils 
entrèrent çnfemble dans l*fs 
glife de faint Pierre , où ils fc 
profternerent devant le Sé- 
pulcre du faint Apoftre r ils 
furent long-tems en prière, 
pour rendre au Dieu des Ar-r 
mées, de très -humbles adions 
de grâces , des victoires de 
Charles ; après fa pricre* il 
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demanda au Pape la permit 
(ion d’entrer clans Rome , 
( S. Pierre eftoit alors dans 
un des Fauxbourgs ) Adrien 
auroit bien voulu fe difpen- 
fer de la donner > le nom des 
François, leur nombre» leur 
vivacité» tout lui faifoit peurs 
d un autre cofté il ne pou- 
voit leur refufer les portes , 
fans trop faire éclater de 
foupçon & de défiance : La 
précaution qu’il eut , fut de 

Î >rcndre le ferment de Char- 
es , avant que de lui accor- 
der la liberté qu’il deman- 
doit. 

Cette première entrevuë fc 
fit le Samedi-Saint. Le Roy 
les jours fuivans , entendit la 
Méfié du Pape : il y fit fes de- 
votions » & il vifita les Egli* 
fes avec un air de pieté , dont 
les Romains eftoient char- 
mez. Ses grandes aumônes , 
tes çarçfiçs , fes hoonçfiepez i 
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& le concours du Peuple, qui 
le fuivoit par tout , augmen» 
terent les inquiétudes du Pa- 
pe & des Sénateurs , qui crai- 
gnoient , que fi ce Monar- 
que devcnoit jamais leur voi- 
lin par la ruine du Roy des 
Lombards , il ne voulût tien» 
toft après fe rendre le maif. 
tre de Rome : Avant qu’il 
en partift , le Pape accompa- 
gne du Clergé & de la No» 
blefie , le fupplia de confir» 
mer la magnifique Donation, 
que Pépin avoit faite à l’A- 
poftrç 5 . Pierre & à fes fuc- 
cefleurs : Comme Charles 
eftoit bien aife de calmer les 
fraïeurs du Pape , non feu- 
lement il la confirma , mais 
il lui en fit une plus ample , 
qui fut lignée par lçs Evef» 
ques , par les Comtes & par 
les Aboez , qui avoient efté 
du voïage : il en fit faire trois 
copies j il en porta une lui- 
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mefme , à la vue de tout le 
Peuple, fur le grand Autel 
de S. Pierre : on en mit une 
autre dans le Tombeau du 
faint Apoftre j la troifiéme 
fut portée en France, pour 
y erfre gardée dans les Ar- 
chives du Roïaume. Char.* 
les ne rifquoit rien à donner 
beaucoup, dés lors que deve-* 
liant voiîin, il efloit maiflre 
de tout reprendre : il ne ce-* 
doit d’ailleurs que le domai- 
ne utile des Provinces & des 
Villes mentionnées en la Do- 
nation , lui & fes enfans , y 
aïant joui de tous les droits 
d’une pleine Souveraineté. 

La grande affaire eftoir de 
forcer Didier à fe rendre , 
& d’achever de conquérir le 
Roïaume de Lombardie par 
Ja prife de la Capitale. Ce 
Prince avoit efperé, que le 
Pape, rentrant dans fes vé- 
ritables intçrefb ? porteroit 

Charte 
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Charles à la paix : Didier of* 
froit de renoncer à une par- 
tie de Tes Eftats* pourvu qu’il 
confervafl: l’autre 5 Adrien 
l’euft bien fouhaité 3 mais 
Charles fut inflexible , & 
profitant de l’occafîon , que 
Ion per e avoir manquée , il 
voulut , puifqu’il le pouvoir, 
devenir maiflre de l’Italie. 
Le fiege de Pavie n’eftant 
guère plus avancé , quand il 
y retourna , que quand il l’a- 
voit quitté , il eftoit refolu 
d’avoir la Place par famine , 
lorfque d’heureufcs conjonc- 
tures la lui livrèrent à Ton 
retour. Après avoir repouf* 
fé tous les vains efforts des 
François , Didier ne put plus 
tenir contre la pefte & les 
maladies , qui le defoloient 
au dedans : Les Bourgeois 6c 
lès . troupes mourant à mil- 
liers , il craignit , que de de- 
fèfpoir, le Peuple ne le maf 
Tome IL ' ' T V 
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facraft, s’il s’obftinoit à fe dé- 
fendre : Pour prévenir ces 
extremitcz > il aima mieux le 
rendre , & remettre fa vie > 
fes trefors & fes efperan ces, 
à la difcretion du V ainqueur. 
Ce malheureux Roy fut me- 
né enTrance , où félon quel- 
ques-unsileut la telle tran- 
chée j félon d’autres on en 
fit un Moine : Une troiliéme 
opinion ell , que peu après 
fon arrivée , il y mourut de 
maladie. 

La prife de Pavie mit les. 
François en pofleffion du 
Roïaumede Lombardie, qui 
fut éteint par- là deux cens 
lîx ans après fon établilfer 
ment. Cette conqueffe coûta 

Î >eu de monde à Charles , 6 c 
ui acquit beaucoup de gloi- 
re : on n’avoit point d’exem- 
ple , qu’une Monarchie fi. 
puiflante eull elté renverféé 
en li peu de teins : il data les 
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Grands du Païs , il les con- 
tinua dans leurs Gouverne- 
mens > & leur fît de nouvel- 
les grâces : il fit Duc de Be- 
vevent Are 7 if e , gendre de 
Didier; il donna à d’autres 
Seigneurs le Duché deFrioul 
& celui de Spolette 5 il fou- 
lagea les Peuples , bien loin 
de les fiircharger , & leur 
laifla la liberté de vivre fé- 
lon telle Loi , qu’eux - mef- 
mes Te voudraient choifir , 
ou du Droit Romain > qu’on 
obfervoit encore en quel- 
ques endroits d’Italie , ou 
de la Loi Salique , qui eftoit 
celle des François , ou enfin 
de la Loi Lombarde , qui efc 
toit celle du Païs. Il mit dans 
les ForcerefTes des Gouver- 
neurs de confiance : il défen- 
dit en general à tous fes Of- 
ficiers , fous les plus rigou- 
reufes peines , de faire aucu- 
ne exa&ion , ni de fouffrir 
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que l’on en fift 5 & il leur or- 
donna de veiller avec grand 
foin à faire rendre la jufticc 
au Peuple, & à maintenir la 
difcipline parmi les gens de 
guerre. 

Après avoir pourvÛ à tout, 
il revint en France , comblé 
d’honneur & de biens : il en 
âvoit trouvé d’immenfes dans 
le Palais des Rois Lombards : 
il fit part de ce grand butin 
. aux Soldats & aux Officiers, 
à proportion de leurs fervi- 
ces. La plufpart des Moder- 
nes écrivent avec aflurance, 
qu’il retourna à Rome après 
la prife de Pavie $ qu’à loc- 
cafion de ce voiage , le Pape 
y convoqua plus de cent cin- 
quante Lvefques , & qu’en 
prefence de ces Prélats , il lui 
conféra le nom de Patrice, le 
droit d’élire les Papes , & 
celui de donner l’inveftiture 
apx Evefques , pour récoin- 
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penfe des fervices , aue ee 
Prince avoit rendus à la Ré- 
publique de Rome. Aucun 
Auteur contemporain ne fait 
mention de ce voïage. Anaf- 
tafe donne le titre de Patrice 
à Pépin & à fes enfans , & à 
Charles en particulier, avant 
le fiege de Pavie- Le mot à'in- 
vejhture eft plus moderne de 
trois fiecles : & il eft fi peu 
vrai , que Charlemagne , ou 
fes enfans aient eu droit de 
nommer les Papes , que ces 
Princes ont défendu, par des 
Conftitutions exprefles , que 
perfonne fous quelque pré- 
texte & pour quelque caufe 
que ce fuit, ne troublait dans 
cette Ele&ion le Clergé & 
le Peuple Romain. En reve-» 
çant en France, Charles fe 
ht facrer Roy de Lombardie, 
par rArchevefque de Milan, 
dans le Bourg de Modece i 
où c’eftoic la coutume , que 
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Depuis le 
voïage , que 
Pépin fit en 
Italie, toutes 
les Lettres , 
qu* Etienne 
III. Paul I. 
Etienne IV. 

& Adrien I. 
ont écrites i - 
lui & à Tes 
Enfans , (ont 
intitulées , Ex- 
cellentijfîmis fi- 
las , Pipiao Re« 
gi , & nofiro 
fpiritaü com- 
patri , feu Ca- 
rolo & Carolo- 
munno item Rt- 
gitus Patrie iis 
Rornunorum . ' 
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fe fïft la ceremonie. L’Arche- 
vcfque lui mit fur la telle une 
Couronne de fer , couverte 
d’une lame d’or, dont les Rois 
du Païs avoient efté couron- 
nez, depuis le mari de Tcu- 
delindc , gencreufe Princefle, 
qui retira les Lombards de 
l’Arianifme : Ce fut elle qui 
lit faire cette Couronne vers 
lan 55>3 ; 

Après ce nouveau Sacre, 
le Roy repafla les Monts : 
fa prelence eftoit necelfairc 
dans fes anciens Eftats. Les 
Saxons , foit par leur propre 
inquiétude , Foit par l’intri- 
gue du Lombard , avoient 
déjà repris les armes, &faic 
de fort grands ravages en 
HefTe & aux environs : Di- 
dier avoit efperé, que cettj 
diverfion rappel Ieroit Char- 
les en Allemagne t Charles 
ne prit point le change : il 
acheva tranquillement de 
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conquérir la, Lombardie , af- 
furé qu’aprés ces exploits , il 
chaftieroit bien aifément la 
felonnie des Saxons :Tannéç 
mefme qu’il prit Pavie , il en- 
voïa contre eux ce qu’il ra- 
mena de troupes en France, 
Cette armée, divifée en qua- 
tre , entra dans la Saxe par 
autant d’endroits difFerens, 
pour empefcher que les Re- 
belles ne puflent réunir leurs 
forces y ils furent mis en fui- 
te par trois de ces Camps 
volans : le quatrième , fans 
combattre , remporta un fort 
grand butin. 

La Campagne fuivante , 
le Roy marcha en perfonne 
contre ces Barbares : il prit 
une de leurs Places > il en fît 
rebâtir & fortifier une au- 
tre , quils avoient démolie 
l’année d'auparavant : il paffa 
le Vefer à la vue des Enne- ’ 
mis , qui l’attendoient fur 
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l’autre bord 5 la prefénce,de 
ce Héros infpiroit à Tes trou- 
pes un, courage invincible: 
elles affrontèrent ce péril, 
& traverferent cette Riviè- 
re , malgré une nuée de Hé* 
ches , que les Saxons lan- 
çoient fur eux, Ces Rebelles 
lâchèrent .le pied i les Fran- 
çois les fuivirent l’épée dans 
les reins , ils en bleflerent & 
en malfacrerent un grand 
nombre : Alors le Roy divifa 
fes forces ; il en laifla une 
partie à la garde de ce paf- 
' lage , & s’avançant dans le 
Païs avec le relie , il pouffa 
infenfiblement jufques- dans 
la Saxe Orientale , mettant 
tout à feu & à fang. Ces ra- 
vages • obligèrent quelques 
Chefs de ces Peuples de ve- 
nir fe foumettre a Charles à 
la telle d’une multitude , de 
lui donner des otages , & de 
lui jurer fidelité. < 

lis 
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Ils ne l’auroient pas fait, 
s’ils euflent fçû ce qui fe paf- 
foit fur les bords du Veler: 
les troupes Françoifes , que 
Charles y avoit laiffées , au 
, lieu d’eftre fur leurs gardes, 
comme on ne peut y eftre 
trop en Païs ennemi , y vi- 
voient fans précaution , fans 
obferver de difcipline , fans 
craindre qu’on puft les fur- 
prendre , parce que les Bar- 
bares ne paroifïbient point 
en campagne , ni vouloir les 
inquiéter. Ces Troupes aL 
loient au fourage , fouvenc 
par petites bandes , fans ef- 
corte & fort loin du Camp $ 
pendant que celles qui y ref- 
toient , loin de veiller à le 
défendre , ne fongeoient qu’à 
faire débauche. Les Saxons 
cjui s’en apperçurent , refolu- 
rent d’en profiter : des plus 
déterminez s’habillèrent à la 
Françoife , & joignirent les 
.Tome TJ. X 
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Fourrageurs, qui s’en retour- 
noient fur le foir. Le jargon 
des Auftrafiens efloit à peu 
prés le mefme que celui des 
Saxons : à peine les Fourra* 
geurs las du chemin & du 
travail , avoient-ils mis leurs 
charges bas , pour manger 
ou pour fe repofer , que leurs 
faux Camarades fe jetterent 
fur eux avec furie. Le car- 
nage euft continué » fi les au- 
tres François n’euflent pris 
promptemenr-les armes 3 ils 
attaquèrent les Saxons: ceux- 
ci fe défendirent 3 leur refif- 
tancç fut fi vive , qu’ils ob* 
tinrent quartier, & permit 
fion de s’en aller, Charles, 
fur l’avis de ce defordre , ac* 
courut fi vîte & fi à propos, 
qu’ils ne faifoient que de for* 
tir du Camp. Le bruit de fon 
arrivée leur avoit fait dou-» 
hier le pas : il les attrapa? 
La plufparu furent taillez en 
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pièces. Toute la Veftphalie 
S^xe Occidentale fut fi 
effraïee de cette défaite , 
qu elle fe fournit au Vain- 
queur, & envoïa lui rendre 
hommage. 

Ces vi&oires continuelles, 
le courage de Charles, fa je u- 
nelîe, fon a&ivité, fa vigi- 
lance & fon bonheur , re- 
tendue de fes Eftats , la va- 
leur de fes Troupes, & l’a- 
mour que fes Peuples témoin 
gnoient à 1 envi pour lui , fai- 
foient déjà trembler l’Euro- 
pe : les Rois du Nord , l’Em- 
pereur de Conftantinople , 
les Sarrafins d’Elpagne , ces 
Potentats fi éloignez les uns 
des autres , aïant un mefme 
balancer cette 
Puifiance, qui pouvoit les ac- 
cabler tous, ils s’appliquèrent 
des ce tems - là à fufeiter à 
Charles des guerres civiles 
& étrangçrçs. Il y avoit en 
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Italie beaucoup de difpofl* 
tions à une révolté 5 les Fran- 
çois n’y efïoient point aimez 5 
les Lombards regrettoient 
de n’avoir plus de Roy chez 
eux : ils avoient encore des 
forces , des Offiçiers d’expe- 
rience , & de l’argent plus 
qu’il n’en faloit pour fouter 
nir une entreprife : L’Empe-, 
reur leur offroit fa protec- 
tion & du fecours : Charles 
s’eftoit livrç à leur bonne foi, 
il leur avoit confié fes Places 
& l’adminiftration des armes 
& de la juflice : par defliis 
tout cela , quoique le Pape 
&: les Romains n’ofaflent , au 
moins ouvertement , faire 
des brigues contre lui , ils au- 
roient vu avec plaifir , pour 
n’eftre plus à fa merci , quel- 
que brave entre les Lom-r 
bards , en faire revivre la 
‘ Monarchie 3 & ils y auroient 
contribué , non feulement dç 
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leurs fouhaits , mais encore 
de fecours fecrets. Tout con- 
courant ainfi à une rébellion, 
le Duc de Frioul , * qui ef- * RptgtrçL 
peroit devenir Roy , anime 
tes mécontens, prefle les V il*- 
les & la Nobleffe de fe dé- 
clarer pour le çarti de la li* . 
berté: C’efl toujours le pré- 
texte que prennent lesUfur^ 

Î >ateurs. Les grandes revo- 
utions font fiiivies ordinai- 
rement de confpirations ôc 
de troubles. Lfc Conquérant 
ne doit point en eflre fâché , 
s’il eft aüez fort pour en pro- 
fiter : c’eft une belle occafion 
de fe défaire en habile hom- 
me , des gens qui lui font 
fufpe&s. 

Charles efloit en Saxe , 
quand il reçut la nouvelle de 
ces mouvemens : elle lui fit 
changer de mefures , & quit- 
ter la refolution de pouffer 
les Saxons à bout : il n’y a- 
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voit que des coups à gagner 
avec eux: les affaires d’Ita- 
lie efloient bien d’une autre 
776. Importance. 11 Te mit en che- 

- rnin au fort de l’Hiver avec 
des troupes d’élite , & il fit 
tant de diligence pour com- 

• battre les Rebelles , qui ne 
l’attendoient pas, qu’il parut 
comme un foudre au - delà 
des Alpes. Ilfurprit le Duc 
de Frioul , qui perdit la ba- ij 
taille, & la vie peu detems 
après. Ce Duc eut la telle 
tranchée. Le fupplice du 
Chef difîipa la cabale. Les 
principales V i lies preflerent 
tib nouveau ferment. Char- 
les en changea les Gouver- 
neurs , & y mit des François 
au lieu de Lombards : le Du- 
ché de Frioul avec le Com- 
mandement des Provinces 
voifines , fut donné à Henry , 
homme de qualité & bon Of- 
ficier. Cette expédition fut 


CHAfctËMAcSNE. 14 ? 
finie en moins de trois mois. 

En repaffant les Alpes , le 
Roy apprit , que de deux Pla- 
ces, qu'il avoit fait fortifier 
pour tenir les Saxons en bri- 
de, ils en avoient pris une, 
& qu’ils aflîegeoient 1 ^utre. 
La Forterefle d’Erefbourg 
s eftoit rendue à eux à com- 
pofition : ils la rSerent fur le 
champ. L’autre fit plus de 
refiftancetils la preflerent vi- 
vement, fans pouvoir ébran- 
ler les troupes qui la defen- 
doient t ces braves au con- 
traire , qui nefperoient au- 
cun fecours , fe jctterent a- 
vec furie fur les afliegeans : 
ils les furprirent dans leur 
Camp , ils leur firent lever 
le fiege , & les menèrent bat- 
.tant jufques à la Lippe. Cet 
heureux fuccez donna le tems 
à Charles de faire fes prépa- 
ratifs, pour chaftier une bon- 
ne fois , fie pour exterminer 

Xiiij 
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une Nation fi inquiété. Il y 
avoit dans ces Peuples une 
fource intarifTable de révol- 
té : la férocité naturelle de 
ces demi-Sauvages, leurpaf 
lion pour Pindependance, les 
intrigues, les promefTes, les 
Pollicitations des autres Puif- 
fances , nog feulement voi- 
fines , mais encore des plus 
éloignées, qui ne cefïoient 
de les animer , pour tenir 
les François occupez dans le 
fond da Nord 5 ta haine & 

1 antipatie , qu’il y a ordinai- 
rement entre deux Peuples 
belliqueux , & auffi voifins 
qu’eftoient les Saxons & les 
Âuftrafiens, ne permettoîent 
pas aux premiers de demeu- 
rer long- tems en paix j en 
faifant les plus grands fer- 
mens de la garder exacte- 
ment , ils fongeoient à la vio- 
ler. 

Charles fut bien - tofl à . 
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eux : fa prefence les fît fuïr 
jufques dans leurs plus fom* 
ores retraites : ils fe cachè- 
rent dans les bois , & y déli- 
bérèrent fur le parti qu’ils 
avoient à prendre , ou de te* 
nir la campagne , & de ri£- 
quer une bataille, ou de de* 
mander mifericorde. Le Roy 
ne voulut point lés y rece- 
voir , qu’ils ne promiftent de 
renoncer à leur Idolâtrie: 
Cette condition lui faifoit 
honneur : elle augmentoit 
la bien-veillance & l’eftime 
qu’on avoit pour lui : il en 
tiroit d’ailleurs cet avantage 
confîderable/queles Saxons 
à l’avenir en feroient beau- 
coup moins mutins, s’ils em* 
braüoient le Chriftianifme, 
qui enfeigne aux Peuples à 
eftre toûjours fideles & o- 
beïfTans à leurs Princes. Ces 
Barbares fe fournirent à tout. 
Les promefTes ne leur cou- 
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toient riens ils donnèrent des 
étages 5 ils fouffrirent , que 
l’onbâtift de nouveaux Forts 
en leur Païs s ils demandè- 
rent lé Baptême , &: le firent 
recevoir à leurs femmes êc à 
leurs enfans , après l’avoir 
reçû eux-mefmes : Ils renou- 
vellerent leurs fermens dans 
l’ A Semblée generale du pre- 
mier de May fuivant , que le 
Roy indiqua exprès à Pa- 
derborn en Veftphalie. Un 
nombre innombrable y vint 
demander pardon 3 & s’y fai- 
re baptifer : ils s’obligèrent 
mefme à une nouvelle fervi- 
tude , fçavoir , 'qu’ils feroienc 
Efclaves & leurs biens con- 
fîfquez, fi jamais ils apofta- 
fioient , ou s’il leur arrivoit 
de manquer de fidelité au 
Roy & à fes Enfans. Ces con- 
ditions eftoient trop dures , 
pour qu’un Peuple h fierfuft 
exa£t à les obferver. 
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Dans cette mefme Diette> 

Charles donna audience au 
Gouverneur de Sarragoffe, 
qui venoit en (bn nom > ÔC 
par ordre d’autres Sarrafins, 
qui tenoient des Places en 
Efpagne , lui faire la propo- 
fition de fe donner à lui. Le 
jeune Roy , qui ne refpiroic 
que la gloire , accepta de fi 
belles offres : il atfoit tant 
d’envie de s’accroître de ce 
côté- là , qu’il fit confentir les 
Grands à cette .expédition. 

On ne fçait ce qu’on doit le* 
plus admirer , ou ï’adivité 
de ce Prince , & fa mer- 
veilleufe fanté , qui lui don- Egîn l0i: 
noit affez de forcés pour ef- x. tom. Duel», 
fuïer tant de fatigues 5 ou 
la docilité des T roupes Fran- 
çoifes, quHe fuivoient avec 
joie par tout , en toute fai*? 
fon , du Midi au*Septentrion, 4 
6c fans jamais fe plaindre de 
toutes les peines qu’il leur 
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donnoit : il eftoit d’un tempe* 
rament fort rob ufte } & dés fa 
jeûneiïe , il s’eftoit endurci 
aux exercices violens, comme 
d’eftre fans celle à cheval , 
<le faire des armes , de mar* 
cher , de nager , & d’aller à 
la chafte , qui après le bain 
chaud eftoit fon plus grand 
plaifir i fa parfaite fanté ne 
venoit pas feulement, d’une 
bonne conftitution , mais en- 
core de faire exercice , & 
d’avoir toûjours l’efpritgai, 
fans jamais prendre d’inquie- 
tude : elle venoit d’une vie 
unie & fans aucun excès 5 il 
eftoit fort fobre, beuvoit très- 
peu , il mangeôit un peu da- 
vantage : On ne. lui fervoit 
que quatre plats à fes repas 
ordinaires. Comme après le 
difné il fe mettoit au lit & y 
dormoit deux ou trois heures, 
il arrivoit aiïez fouvent, qu’il 
s'éveillait la nuit, & qu’il fe re- 
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levoit des quatre & cinq fois, 
A l’Armée il fatiguoit plus . 
tyi’un autre, pour prévenir 
les murmures, en ne s’épar- 
gnant pas lui-mefme 5 il man- 
geoit comme les Soldats, ne 
clormoit guère plus molle-r 
ment : il eftoit vêtu fimplô^ 
ment, hors les jours de ce-* 
remonie , où la Majeflé de 
l’Eflat doit paroiftre dans le 
Souverain : il vivoitfamilie-. 
rement avec les Grands & 
avec fes. Gardes , jufques à 
les appeller au bain , & les 
y fouf Frir avec lui. Ces ma- 
niérés avoient charmé les 
Gens de guerre , & lorfqu’il 
leur propôfa le volage d’Ef- 
pagne , ils briguèrent a qui 
en feroit. Les Milices de 
Bourgogne , celles de Pro- 
vence & d’Aquitaine , de 
Languedoc & de Lombar- 
die , eurent la plus grand 1 
parc à cette conqueitç ; U 
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mena avec lui beaucoup de 
Nobleiïe , mais peu de trou* 

F es de Germanie , à caufe de 
éloignement. 

L'Efpagne eftoit encore 


tiere , p > Sarrafins , hors 

les montagnes des Allurics, 
dans lefquelles des Chrétiens 
zelez s’eftoient autrefois ré- 
fugiez , & où ils fe mainte- 
noient fous la conduite dun 
Commandant , qui avoit pris 
le nom de Roy , & qui éten- 
doit peu à peu , par oravou^ 
"fe ou par finefle , félon les 
conjonctures & félon fes for- 
ces > les borxjes de fon petit 
Roïaume, La Nation Sarra* 
fine , comme je l'ai déjà dit, 
avoit pour fon Souverain l’E- 
mir ou Calife , qui demeu- 
roit à Damas , d’où if gou-» 
vernoit tout l’Empire , qui 
sçtendoit depuis les Indes, 
jufcjues aux J’irçnçes, Dçux 


pofTedé efque toute en- 
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Familles célébrés & puiflan^ 
tes tçnoient le premier rang 
parmi ces Peuples : c’eftoient 
les Maifons à'Humeïa & d'A-? 
lave ci. Il y avoit eu de la 
première quatorze Califes 
de fuite , qui avoient joui de 
la Roïauté pendant plus de 
cent cinquante ans : l’autre 
Famille y pretendoit, fe di- 
fant defcenduë , aufli - bien 
que les Humeïa, d’une des 
filles de Mahomet. La jalou* 
fie de ces Maifons avoit fait 
des guerres civiles, pendant 
lefquelles , après de fanglans 
combats , les Princes Alaveci 
aïant enfin pris le deflus, un 
des Chefs de l’autre Famille 
s’eftoit emparé de l’Efpagne, 
& s’en eftoit déclaré Roy , 
fans vouloir relever du nou-r 
veau Calife. A l’exemple de 
l’Ufurpateur , les Gouver- 
neurs particuliers voulurent 
auffi fe fairePriocçs.Plufiçu^ 
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refuferent de lui obéît , tels 
qu’eftoient cet ibinala, & les 
autres Officiers , qui appela 
Soient Charles en Efpagne. \ 
La vue de Charles eftoit 
moins de les fecourir , que 
de les dépoüiller 3 & oie/l à 
quoi doivent s’attendre les 
petits Princes , qui fe met- 
tent fous la protection d’un 
plus grand : il fit Tes Pafques 


à Chafleneüil , Maifon de 
plaifance en A génois, pour 
s’approcher des Pirenées , ou 
toutes fos Troupes avoient 
ordre de fe rendre inceflam 
77$, ment : l’Armée entra en E£ 
- - pagne , une partie par la Ca* 
talogne , où elle conquit fans 
refifiance les principales V il- 
• les , comme Gironne , Huef- 
ca , Barcelone : le refie entra 
par la Navarre, où l’on prit 
Pampelune , qui ne fe défen- 
dit que peu 3 les Fortifica-r 
tions en furent rafées , de 

peur 
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peur quelle ne fe révoltait. 
Les deux Armées fe joigni- 
rent devant Sarragoffe, qui 
ouvrit Tes portes. Les Sarra- 
fins executerent exactement 
# ce qu’ils avoient promis j.ils 
donnèrent des otages , four- 
nirent des vivres , & remi- 
rent toutes leurs Places. 
Charles leur rendit les prin- 
cipales , pour les tenir à foi 
& hommage , & mit ^arni- 
fon dans les autres. Queltoit 
devenu le Roy d’Efpagne ? 
n’avoit-il point d’ Armée ? 
d’où vient qu’il ne parut pas i 
pourquoi Cnarles de fon côté 
ne pouffa -t-il pas plus avant ? 
C’eft ce que PHiftoire ne dit 
point. 

Après avoir conquis , fans 
tirer lepée , tout le Païs d’u- 
ne mer à l’autre,, depuis l’E- 
bre , jufques aux Pirenées , 
il ne longea qu’à les repaf- 
fer : il eufi falu , pour le faire 
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en feureté , ou qu’il fe fuft 
faifi du fommét des Monta- 
gnes, ou qu’il euft rachetté 
par quelques liberalitez , le 
mal que lui pouvoient faire 
des Bandits Galcons , qui fe • 
retiroient dans ces roches : 
ils ne l’avoient Iaifle palfer , 
fans l’inquieter à fon entrée, 
que pour le furprendre au 
retour. Les chemins eflanc « 
fort étroits , toute l’Armée 
fila fur une ligne de peu de 
front 5 le bagage fui voit en 
queue , quoi qu’ordinaire- 
ment il foit enfermé au mi- 
lieu des troupes : il n’y* avoic 
pour le défendre, que cel- 
les qui marchoient immédia- 
tement devant. Elles firent 
volte-face aux cris des Bri- 
gands , qui chargèrent l’ar- 
riéré- garde- Ces Monta- 
gnards eftoient armez à la 
legere , & ils fçavoient où fe 
fauver, s’ils avoient du def- 
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avantage. Les François aii 
contraire dloientpefamment: 
armez : ils eftoient fort las.-; 
du chemin > ils ne connoif- 
jfoient point les lieux , & ne 
pouvoient fe mettre en ba- 
taille. La vûë des précipices 
& le bruit que font les T or- 
rens, en tombant tout à coup 
dans des gouffres épouvan- 
tables , augmentaient encore 
Jeurfurprife: iis repouflerent 
ceux des Ennemis, qui ofe- 
rent les attaquer l'épée à la 
main 5 mais ils ne purent fe 
défendre contre de erofles 
roches, qu’on rouloit far leur 
telle , du haut des Monta- 
gnes. Plufieurs furent écra- 
sez j les autres, croïanc fe fau- 
ver , fe jetterent dans une 
vallée, *où ils furent envi- * Ronccvaux. 
ronnez &bien-toll accablez 
à coups de pierres & de lié- 3 
‘chcs. 11 y périt de braves 
hommes, quantité de No- 
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blefle , & beaucoup d’Of- 
ficiers du Roy , comme le 
Egîn. p. 97. Grand Maiftre de fa Mai- 
*" tom * Du cL p on j & le fameux Roland, 
Gouverneur des Frontières 
du côté de Bretagne. Char- 
les ne put fe venger de cette 
défaite 5 le bagage pillé, les 
Bandits difparurent , & em- 
portèrent dans leurs Caver- 
nes , tout le butin qu’ils a- 
Voient fait : Comme il appre» 
hendoit , que ces Avantu- 
riers , devenus infolens par 
ce grand fuccés , ne ravageai 
fent l’Aquitaine , il y laifia 
des Troupes avant que de 
s’en revenir en France. 

Pendant fon abfence , le 
brave Vitichind , General fort 
accrédité parmi les Saxons, 
leur avoit fait fi grand’ honte 
de leurs fourni fiions , & de 
tout ce qu’ils avoient promis 
dans l’AfiTemblée de rader- 
born , que ces Peuples fer o- >•„' 


i 
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ces & légers commencèrent 
: à s’en repentir. Sur les pre- 
miers avis de la défaite de 
Roncevaux , Vitichind ré- 

Î >andit d’abord, que Char- 
es eftoit mort j enfuite, qu’il 
avoit efté fi battu , que de 
long-tems il nepourroit re- 
parer une fi grande perte. 
Ces bruits , l’amour de la li- 
berté , l’efperance de la re- 
couvrer , encouragèrent ces 
Barbares : au lieu des fer- 
mens , qu’ils avoient faits un 
an devant , ils en firent un 
nouveau de ne les point gar- 
der. Charles revenoit d nf- 
pagne à grandes journées, 
craignant ce qui eftoit arri- 
vé : quand il apprit cette nou- 
velle , il n’en fut point fur- 
pris j il connoiftoit la legere- 
té de ces Peuples. Quoiqu’on 
fuft en Automne , une de 
fes Armées reçut ordre de 
les pourfuivre , pour ne point 
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161 Hijloire de France. 
leur donner le tems de faire 
de nouveaux ravages: ils ek 
toient venus jufques au Rhin, 
defolanc toute la Campagne, 
Les François les joignirent 
au paflage d’une Riviere. 
L’action fut fanglante : les 
Ennemis furent mis en fui- 
te: les deux années fuivantes, 
Charles marcha contre eux 
en perfonne. Quelques-uns 
fe prefenterent pour le com- 
battre : ils lâchèrent le pied y 
le plus grand nombre implo- 
ra fa miferi corde y une mul- 
titude infinie d’hommes , de 
femmes & d’enfans fut bap- 
tiféc en fa prefcnce : il pafla 
deux Eftez à contenir ces 
Séditieux dans le devoir , & 
à faire fleurir cette nouvelle 
Eglife. 

Quand il crut tout tran- 
quille, il fit un voïageà Ro- 
me avec fa femme & fes en- 
fans : un vœu fer vit de prê- 
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ChARLEMAgTTE, 165 
texte. La véritable caufe et 
toit i’avis qu'il reçut , qu’il fe 
faifoit des menées parmi les 
Lombards , pour rétablir leur 
Monarchie. Charles , d’un 
autre côté , dans la penfée 
où il efloit de faire couron- 
ner deux de fes Enfans , ef* 
toit bien aife, que ces Prin- 
ces fu fient facrez de la main 
du Pape , pour les rendre par 
là . plus venerables à leurs 
Peuples : il avoit d’ailleurs 
inclination à voïager : C’ef- 
toit un de fes plaifirs, la Fran- 
ce eftoit paifible, & les Sa- ’ 
xons fi épuifez , qu’il com- 
ptoir plus fur leur foiblefle , 
que fur leur converfion & 
fur leurs fermens. Tous ces 
motifs engagèrent le Roy à 
faire le voïage d’Italie $ il 
trouva fur fa route un mon- " 
de infini , qui venoit en fou- 
le au devant , lui témoigner 
par leurs refpects , qu’ils vou- 
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loient lui eltre fidèles : Il fie 
dès carefles au Peuple , du 
bien aux Nobles , dé grande 
honneurs aux Evefques, & 
leur promit à tous , de leur 
donner bien - toft un Roy , 
qui tiendroit fa Cour parmi 
eux. Ce voïage fut une ef- 
pece de T riomphe , qui con- 
tinua jufques à Rome. Il y 
fut reçu avec toute la pom- 
pe , que 1 éclat de la Roïau- 
té & le mérité d’un fi grand 
Roy, purent alors infpirer au 
Pape. Charles le pria de cou- 
ronner deux de Tes fils , d’efi- 
tre Parrein de l’un , & de le 
baptifer. Il a voit trois gar- 
çons 5 je ne parle que des lé- 
gitimés : l’aifné qui portoit 
Ion nom $ le fécond appelle 
Carloman j le Pape en le bap- 
tifant lui donna le nom de 
Pépin, pour perpétuer dans la 
Famille la mémoire de leur 
Aïeul. Le plus jeune des 

trois 
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trois eftoit Louïi, qui fut Roy 
de France & Empereur après 
(bn Pere. 

Le jour de Pafques , Pépin 
& If|iiis furent facrez par 
Adrien , l’un Roy de Lom- 
bardie, & l’autre Roy d’A- 
quitaine. Ces Provinces es- 
tant des conquefles, leur Pere 
pouvoit en difpofer avec plus 
de facilité : Comme il n’avoit 
alors que 38. à 39. ans, fit-il 
bien de fe dépotiiller en un 
âge fi florifTant ? Ja prefçnce 
de fès enfans pouvoit -elle 
faire plus d’effet dans les 
Roïaumes qu’il leur don- 
noit , que la crainte de f<ss 
armes ? En faifant couronner 
fes deux fils puifnez , m’exci- 
toit- il point la jaloufie de 
Taifné ? ce jeune Prince, par 
ces exemples, ne pouvoit- 
11 pas demander , qu’on lui 
cédait ou l’Auflrafie, ou Iq 
Rpïaumç de Bourgogne ? 

Tome IL Z 
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166 Hijloire de France. 
Charles dans fa vieillelTe , 
n’avoit-il point à craindre, 
que fes enfans, devenus Rois, 
n’en fuflent moins obeïiïans, 
& qu’ils ne fuccombai^nt à 
la tentation de le dépoüiller 
tout à fait ? En general , di* 
vifer ainfi fes Eftats , n’eftoit-. 
ce point faire renaiftre la 
fource des guerres civiles, 
que l’on n’avoit tarie , qu’en 
fupprimant ces Tetrarchies, 
dans lefqu elles , fous les pre-r 
miers Régnés , on avoit di-» 
vifé la France ? Ce font des 
problèmes de politique , que 
l’on ne peut refoudre , que 
par levenement. Charles , 
îans faire attention fur des 
vûës fî éloignées , prit le par-* 
ti , qui lui parut le meilleur 
dans le tems prefent , d’au* 
tant plus qu’il gardoit toû- 
jours la principale autorité 
fur ces Rois & fur leurs 
Roïaumes ; Peut-eftre au#} 
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eut-ilen vûë , en donnant 
ainli ces Provinces , d’an- 
noncer par- là aux Saxons , 
que s’ils ofoient encore re- 
muer , il les extermineroit 
avec d’autant moins de pei- 
ne , que n’aïant plus qu’eux 
à réduire , il y emploiroic 
toutes fes forces. . . 

* Ces Peuples farouches ne 

fe conduifoient point par rai- 

fon : quelque carnage qu’on 

en euft fait en une infinité * : ’ 

de rencontres & de petits 

combats j peux qui reftoienç, 

n’en eftoient guère plus fou- , ;> . v $ 

mis j & il falut que Charles '< •' >.V:j 

marchait pour les châtier, 

atilfi-toU: qu’il fut de retour 

d'Italie. Ils avoient abjuré 

le Chrillianifme» & fait des 

defordres horribles : Cette 

nouvelle guerre dura trois 7S2. 83. 

ou quatre années. D’abord 84. 8c 

fur des bruits confus , qu’on 85. 

ayoit fait une irruption çn — * 


i<j8 Hifioire de France. 
quelques endroits de la Saxe, 
on en açcufoit les Sorabes , qui 
demeuroient au delà de 1*£1- 
be : Le Roy avoit donné or- 
dre à trois de fes Lieutenans, 
d’aller les tailler en pièces. 
Sur le chemin, ces Generaux 
aïant appris , que c’edoient 
au contraire les Saxons qui 
fe revoltoient , ils refoluren* 
de les combattre, pour pré-? 
venir le Comte Thicrri , qui 
s’avançoit à ce deffein par 
lin autre côté. Dans la crain- 
te que ce Comte , qui edoit 
un parent du Roy, n’eud 
tout l'honneur de la vi&oh* 
re , ils attaquèrent ces Bar* 
tares , en hadé , à nombre 
inégal , en lieu d’accès diffi- 
le , & fans garder aucun or- 
dre. Leur jaloufie fut bien 
punie : deux de cçs Terne:- 
raires furent tuez en cette 
bataille : elle fut tres-fanr 
glante , & funefte pour k$ 
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François , qui furent défaits 
à platte couture. Charles , 
au del'efpoir , part à cette 
nouvelle , & envoie ordre à 
toutes fes Troupes de le fui- 
vre : fon nom , fes forces , fa 
diligence , fa colere , effraïe- 
rent tellement les plus Sages 
d’entre les Saxons, qu’ils lui 
livrèrent , pour l’appaifer , 
un grand nombre des plus . 
mutins : il en fit décoler qua- Annal. Egin. 
tre mille cinq cens en un *.«*«• 

1 • de Duch. 

jour. 

Cette nombreufe execu- 
tion fit peur aux uns , aigrit 
les autres : peu à peu la ré- 
volté devint generale : tous 
reprirent les armes. Le defir 
de la vengeance anima leur 
courage 6c leur férocité ,• 
ils combattirent comme des 
Lions i ils donnèrent en un 
mois deux grandes batailles, 
que Charles gagna en per- 
fonne. Le nombre de leurs 

Z nj 
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Fgîn. in vita Morts efloit innombrable. 
p.T*.' ^ ut . une boucherie : les 
i. tom. Duch. François , las de tuer , firent 
, des prifonniers : on ne rem- 
porte point d’aufîi grands a - 
vantages , fur des Ennemis 
aufîi braves , fans qu’il en 
coûte bien du monde. Char- 
les y perdit, de fon côté, de 
la NoblefTe , des Officiers, 
& beaucoup de fes bonnes 
Troupes. Après ces victoi- 
res , lui & fbn fils aifné , cha- 
cun avec un Camp volant , 
coururent la Campagne , juf* 
ques à l’Elbe & au Vefer. Le 
Roy ne trouva point de re- 
fiftance. Son fils défit en Vefl- 
phalie , la Cavalerie des En- 
nemis. Enfin , pour achever 
de les dompter, & pour leur 
faire entendre , qu’il n’y a- 
voit pour eux aucun quar- 
V tier à efpcrer , toute l’Armée 

Françoife pafla l’Hiver dans 
le Païs, y portant le fer 8c 
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le feü , à travers les neiges 
& les glaces. Ce fejour fut 
cruel pour les Habitans : 
malgré ces ravages , & tous 
les maux , qu’ils endurè- 
rent, la révolté fubfifta tou-* 
jours , jufques à ce que les 
principaux Chefs , n’aïant 
plus de refource , pour la 
foutenir, furent contraints 
de fe foumettre : C’eftoienc 
Albion ôc Vitichind* Charles 
les exhorta d’avoir recours 
à fa clemence , leur promet- 
tant d’en bien ufer, pourvû. 
qu’ils miflent les armes bas , 
& qu’ils fe fiffent baptifer. 
Pour gage de fa bonne foi , 
il leur envoïa des otages : ils 
vinrent lui rendre leurs ref- 
pe&s, & lui jurer fidelité au 
Palais d’ Attigny , où ils re- 
çurent le Baptefme en pre- 
fence de toute la Cour. Le 
Roy , qui les eftimoit , les 
combla de biens & d’hon- 
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fleurs : V itichind fut fait Duc 
dune partie de la Saxe : il 
fut fidele à fon devoir , & 
devint un fi bon Chrétien , 
/ quon le reclame comme un 
% Saint. Par ce Traité finit la 
guerre de Saxe , du moins 
pour quelques années. 

Ce grand événement , qui 
tenoit l’Europe en fufpens , 
rétablit la tranquillité dans 
toutes les Provinces de l’Em- 
pire François : il y avoit de 
toutes parts des Rebelles 
prefis à éclater. Les Com- 
tes de Bretagne j quelques 
Seigneurs en Aquitaine j un 
plus grand nombre en Auf- 
trafie j les Lombards $ le Duc 
de Bavière , tous penfoient 
à fecoüer le joug. Quand on 
a plu fieurs Ennemis , c’eft en 
defarrrier les plus foibles> que 
d’accabler le plus puiflant. 
L exemple des Saxons avoit 
excité ces troubles j leur dé- 
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faite les diffipa. On fe faifit 
en Auftrafie des principaux 
Séditieux 3 les moins coupa- 
bles furent exilez 3 les autres 
eurent les yeux crevez. Sup- 

Î >lice commun en ce tems- 
é. A Tapproche des Trou- 
pes du Roy , les Bretons fe 
fournirent , & envoïerent en 
France demander pardon & 
la paix. La peur écarta les 
Mutins d’Aquitaine : ils fe 
fe parèrent d’eux-mefmes , éc 
leur fuite épargna la peine 
de les châtier. 

Il fe faifoit en Italie une 
Ligue d’autant plus à ciain- 
dre , qu’on ne pouvoit fça- 
voir au vrai , ou qu’on n’ofoic 
trop rechercher tous ceux 
qui y eftoient entrez. L’Em- 
pereur de Conftantinople, 
excité par fon interefl: & par 
les folicitations d’Adalgife, 
fils de Didier, s ’engageoit à 
la protéger. C’efloit un grand 
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nom &'ünfoible appui, Are» 
gife , Duc de Benevent , au- 
teur & Chef de la Cabale, 
âvoit des forces confidera- 
bles , des threfors pour les 
bien païer , du crédit fur Fcf- 
prit des Peuples, la réputa- 
tion d’eftre brave & bon Ca- 
pitaine, & deux fils pour la 
loutenir : le Duc de Bavière , 
( ces Ducs avoient époüfé les 
filles de Didier ) avoit pro- 
mis de fecôurir fon beau-fre- 
re , de mondé & d’argent : la 
Nobleflede Lombardie n’at* 
tendoiit pour fe déclarer , 
qu’une conjonéture favora- 
ble, afin de le faire en feuretéi 
d’un autre côté, quoique le 
Pape 6c les Romains paruf- 
fent amis de la France , ils 
n’auroient point efté fâchez 
de lavoir attaquée, & quel- 
le euft efié moins puiflante. 
Le jeune Roy de Lombardie 
n’avoit point afTez d’expe- 
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rience, ni de Miniftres affez 
habiles , pour fe démeflêr de 
ces troubles. SonPere, pour 
étouffer cette révolté dans 
fa naiffance, paffa les Alpes 
en plein Hyver , avec une Aaail Egîa# 
grande Armée : il efloit à p. 144. x. tom. 
Noël à Florence, qu’il don- Duch ’ 
na ordre de rebâtir : ce n’e£ * 
toit plus que des mafures, 7^* & 
Attila l’avoit ruinée. Char- 87. 
les fit Tes Pafques à Rome. 

Ces frequens voïages déplai- 
foienc beaucoup aux Ro- 
mains , qui n’efloient plus 
maiftres chez eux , quand le 
Roy y eftoit , & qui d’ail- 
leurs ne pouvoient voir, qu’a- 
vec beaucoup de jaloufie , 
arriver tant de Troupes , au- 
tant capables de ruiner , que 
de défendre le Païs. Il n’ef- 
toit plus tems d’en eflre cha- 
grins : il faut compter d’a- 
voir un Maiftre , quand on 
ne peut fefoütenir lans lefe- 


ij6 Hifloire de Tranct. . 
cours d’un Prote&eur. 

La prefence de Charles* 
& fa réputation, defarmerent 
tout à coup le Duc de Bene* 
vent : Ce Chef de la Ligue, 
envoïa un de fes Enfans a- 
vec de riches prefens , fup- 
plier le Roy de ne point en* 
trer fur fes Terres, offrant 
toute obeïflance, & des ga* 
ges de fa bonne foi. Le Roy 
en cette occafion , foit pour 
flatter le Pape & le Sénat 
Romain , foit pour éclaircir 
fes foupçons , & découvrir 
leurs fentimens , demanda 
leur avis fur cette propor- 
tion. Comme ils fçavoienc 
diïîimuler , ils lui confeille- 
rent de pourfuivre le Duc à 
outrance, & de faire de ce 
Rebelle une punition exem- 
plaire , quoiqu’ils euflent â- 
lors avec lui des liaifons fe- 
cretes. Charles fui vit leur 
confeil: fes Troupes entre- 
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rem aufli-toftdans le Duché 
de Benevent. Capouë fe ren- 
dit : Aregife abandonna fa 
Capitale , & fe retira à Sa= 
lçrne, pour fe fauver par mer, 
L Iprfqu’il fe verroit trop prefc 
fé. Cependant comme il ne 
cefloit de négocier, & défais 
re de jour à autre de nou- 
velles propofitions , Charles, 
dont l’intçreft eftoit d’étein- 
dre cette rébellion , fe laifla 
fléchir aux prières des Prer- 
lats affidez du Pape , qui 
demandèrent grâce pour je 
Duc. Le Roy la leur accor- 
da, & le difpenfa mefme de 
le venir trouver, en donnant 
fes fils pour otages : il retint 
Je cadet , appellé Grimoqldt , 
& le fit Duc de Bepevent , 
après la mort du Pere >• qqi 
ne furvéçut quç quelques 
Inois. 

Charles eut bien déjà joïç 
d'ayoir çalmé • çes çroublçs ? 
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fans verfêr de fang , & d’ef* 
tre par -là plus en eftat de 
châtier le Bavarois , qui pour 
eftre fon proche parent , ne 
lui en eftoit pas plus fidele. 
C’eftoit Taflillon , fils d’une 
fœur de Pépin. Ce Duc ef- 
toit un petit genie, qui témoi- 
gnoit dans T’occanon heau^ 
coup de mauvaife volonté, 
peu de conduite & de vigueur 
Sa femme, qui le gouvernoit, 
lui avoit infpiré ae la haine 
contre les François , & de 
l'inclination à rétablir , s’il 
avoit pû , la Monarchie des 
Lombards. Il y avoit long- 
tems , que le Pape & le Roy 
l’avoient exhorté de fe tenir 
dans le devoir : ii l’avoit pro? 
mis , & donné des ôtages au 
Roy : Cependant quoiqu’il 
fuft venu lui rendre hom- % 
mage dans une Diette , 
lui jurer fidelité, ce n’eftoiç 
pas fon intention 4e U i»4 
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garder : Dés que fe$ deux 
beaux-freres lui eurent fait 

{ >art de leur deflein, Taflilr 
on y eftoit entré, & s’eftoiç 
engagé de faire palier en Ita- 
lie , de l’argent & de bonnes 
troupes > & il avoit promis 
de faire fouleverles Saxons, 
d’attaquer en mcfme tems 
les Frontières de France : 
mais l’entreprife d’Aregife 
axant enfin echoiié > le Ba-» 
varois , lâche & timide , en~ 
yoïa promptement au Pape , 
iç fupplier de s’entremettre 

Ï >our faire fa paix avec Char-, 
es. Le "lLoy répondit , qu’il 
eftoit tout preft de traiter , 
jfi de la part du Duc , Ces 
A gens en avoient pouvoir. 
Comme ils avoiierent fran-r 
chement , qu’ils n’en avoienç 
point d’ordre, Adrien fut ft 
perfuadç de la mauvaife foi 
du Duc , que pour l’en pur- 
ftij: > & pour faire fa couf 
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iïtaKar.Mag. au Roy , il dénonça aux En- 

Mg'Ufm. p.7<.? oiez >.S ul1 excommunient 
i. tom. Duch, leur Mailtre & tous les Adhé- 



ra ns , fi jamais il fe revoltoit > 
leur déclarant , que dans ce 
cas , s’il en arrivoit quelque 
guerre , le Duc feul en feroit 
coupable devant Dieu & de- 
vant les hommes, & les Fran- 
çois abfous de tout le mal, 
qu’ils pourroient faire , pour 
le contraindre dobeïr. C’eft 
ainfi que les Papes , à la fa^ 
veur des conjon&ures , fe 
mettoient infenfiblement en 
pofieffion de fe mefler du 
temporel de$ Rois. 

Charles , fans prendre 
garde aux confequences , ni 
qu’un jour , fi les tems chan-.- 
geoient , Adrien ou fes Suc- 
cefieurs , pourroient lui en 
faire autant , fe fervit des irm- 
precations &. des menaces du 
laint-Pere , pour foulever les 
bavarois contre lpur Duc , 

J -• • 
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qui d’ailleurs en eftoit haï;. 
11 fît refondre dans une Diet- 
te , qu’il tint au retour de 
Rome , que l’on cntreroit en 
Bavière avec trois Armées; 
il s’avança jufques à Auf- 
bourg , à la tefte de la plus 
forte : les Auftrafiens & les 
Saxons dévoient faire irrup- 
tion du côté du Danube i 
& le Roy d’Italie eftoit déjà 
entré dans la vallée de T ren- 
te , pour faire une troifîéme 
attaque , quand le Duc de 
Bavière , Ce voïant lans amis 
ni forces -, & à la veille de 
périr , vint demander pardon 
à Charles , lui faire de nou- 
veaux fermens , & lui prefen- 
ter des otages. De l’humeur 
dont eftoit le Duc , il ne pou- 
voit eftre tranquille , ni fa 
femme s’abftenir de l'animer 
contre la Fi^pce. Depuis ce 
tems - là il Te ligua avec les 
Huns : ce fut la cau r e de fa 
Tome II. A a 
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perte. Ses Sujets , qui appre- 
henderent , que fa Iegereté 
n’attiraft la guerre chez eux, 
avertirent le Roy de toutes 
ces menées. Sur leur dénon- 
ciation le Duc fut mandé 5 il 
comparut avec fa femme & 
fes enfans : Charles tenoit 
alors l’AfTemblée generale 
de tous fes Eftats. 11 y avoit 
un très-grand nombre d’E- 
vefques , de Ducs & de Com- 
tes , François , Lombards , 
Allemans, Turingiens, Sa- 
xons , Bavarois. Tous les cri- 
mes effacez , par le pardon 
ou par le tems , furent ob- 
jectez à Taflïllon , avec fès 
nouveaux forfaits : il avoüa 
tout , & plus mefme qu’on 
n’en difoit. L’AfTemblec en 
frémit , & les Grands , qui 
efloient fes Juges félon les 
Loix des Frai^gpis , l’aïant 
déclaré atteint & convaincu 
de trahifon , le condamne* 
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rent à la mort : la peine fut 
commuée. Le Duc , fa fem- 
me & leurs enfans , furent 
mis dans des Monalteres , 
pour y palier en penitence le 
refte de leurs jours. Le Duc 
eut peine à obtenir , qu’on 
lui épargnait la honte d’eltre 
dégradé en public : il fut rafé 
en un Couvent , proche du 
Palais d’Ingelheim , où fe te- 
nolt cette Alfemblée j & de- 
là il fut transféré en l’Ab-- 
baïe de Jumiege. ^ 

Cette mefine année, Adal- 
gife, fils de Didier, fit une 
aefcentoen Italie avec des 
Troupes Impériales, dans 
i’efperance , que les Lom- 
bards fe fouleveroient en fa 
faveur. Grimoalde, fon ne- 
veu , "nouveau Duc de Be- 
0 

nevent j le Duc de Spolette, 

& un des Generaux Fran- Vinigife. 
cois , allèrent au devant de 
lui : la bataille ne fut ni Ion- , 

A a ij 
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guc , ni douteufe 5 les Fran- 
çois , fuivis des Lombards , 
donnèrent fur les Grecs a- 
vec tant d’impetuofité , que 
ceux-ci prirent l’épouvante. 
Il ny eut de mallacre que 
dans le premier choc : Les 
Vainqueurs ne daignant pas 
tuer des lâches , qui ne fe dé - 
fendoient point , firent beau- 
coup de prifonniers , parmi 
le (quels il fe trouva un des 
premiers * Officiers, qu’on 
ec fit mourir dans les tourmens, 
& non pas Adalgife , comme 
ont écrit quelques Auteurs. 
Ce Prince infortuné fe fau- 
va du combat , & s’enfuit à 
Conftantinople : il y vieillit, 

. & il y mourut en repos , ho- 
noré du nom de Patrice . . - 
Quand on fait reflexion 
fur ces guerres continuelles, 
que Charles avoit à foutenir 
en tant d’endroits, toutes à 
la fois , on ne peut allez ad- 
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mirer l’étendue de Ton efprit, 
à veiller, à pourvoir atout. 

Ces foins cependant ne l’oc- 
cupoient pas tout entier, & 
ne l’empefchoient point de 
s’appliquer en mefme tems à 
orner le Roïaume de magni- 
fiques bâtimens , à reparer 
les Ponts , les Chauffées & 
les grands chemins } à rendre 
les Rivières navigables , à 
netteïer les Ports , à polir les E S in - 
moeurs de fes Peuples , & à 1 * lom 
les rendre fçavans. LesGrecs 
ont moins acquis de réputa- 
tion par les Armes , que par 
les Sciences & par les Arts. 

C’eft par- là qu’ils fe font fai- 
fis de l’effime publique , 8c 
que les autres Nations ont 
confervé dans tous les tems, 
de l’admiration pour eux : 

Les Lettres fleurirent dans 

• • 

les Gaules, fous la domina- 
tion Romaine : lès Empereurs 

y entretenoient des Ecoles * 

• • • • 
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dans les grandes Villes , & 
des Maiftres pour y enfei- 

f ner. Les Sciences en furent 
annies avec les Romains* 
les ProfefTeurs fe retirèrent, 
faute de gens qui les païaf- 
fent j & pendant le defordre, 
que fit en ces -Contrées ce 
deluge de Nations, qui les 
pillèrent l’une après l’autre, 
les Peuples ne fongerent qu a 
fe défendre de l’infulte. Sous 
la première Race , les Fran- 
çois furent prefque tous dans 
une ignorance honteufe 5 à 
peine les Ecclefiafliques fça- 
voient-ils lire & écrire : les 
Nobles ne le fçavoient point, 
& ils ne s’adonnoient qu’à la 
guerre & à la c halle. Char- 
les , qui afpiroit à tout ce 1 
qu’il y avoit de grand , eut 
honte de cette infamie j & 
les volages qu’il fit à Rome, 
où il reltoit encore quelque 
teinture de belles Lettres , 
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lui infpirerent le defir de les 
faire revivre en deçà des Al- 
pes. 

Comme les ignorans font Cette difpute 
toû jours les plus prefomp- 'f en r “Xg 
tueux, un jour qu il eitoit a dans le Moine 
Rome , les Chantres de fa d’Angôuiefme, 

Chapelle eurent prife avec annéc 7%7 ' 
ceux du Pape j & ils leur re- 
prochèrent-, quil n'y avoit ni 
douceur , ni force dans leur 
maniéré de chanter. Il ne 
fied point à gens du Nord de 
difputer de politelfe avec les 
Peuples des Pâïs chauds , où 
le goût eft toûjours plus fin. 

Les Chantres du Pape tour- 
nèrent les autres en ridicu- 
le , & les traitèrent de rufti- 
ques j dont la mélodie faifoit 
peur. Le Roy qui s’y connoif- 
foit , & qui cherchoit d’ail- 
leurs à flatter les Romains en 
tout , décida en leur faveur 5 
& à cette occafion , pria le 
Pape Adrien de lui donner 
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deux hommes habiles , pour 
introduire dans le Roïaume 
le Chant Grégorien. Char- 
les le trouvait il beau , qu’il 
voulut l’apprendre : il le Iça- 
voit parfaitement $ nean- 
moins eftant à rEglife,ilne 
Egin. p. 103. chantoit que tout bas & avec 
tom. x. Ducb. | e choeur. 11 amena aufli de 

Rome des M aiftres de Gram- 
maire & d’Aritmetique 5 & 
il ordonna au retour , que les 
Evefques & les Abbez ouvri- 
roient des Ecoles dans leurs 
Maifons ou Monafleres,pour 
y apprendre aux Enfans , à 
lire, à écrire, à chanter, à 
calculer & le Latin. C’eft où. 
fe reduifoit toute la Science 
de ce tems-là. 

Il, établit en fon Palais une 
efpece d’ Academie, pour inf- 
truire les fils des Nobles : il 

Moine de faîne ne dédaignoit point d'inter- 
Gai. p. 108. roger ces jeunes gens , & fe- 
t. tom. Duch. l on ] eurs p ro g r( t S) ü [ eur d on - 

noie 
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noit des recompenfes, & dans 
la fuite des Emplois. Il atti- 
ra en France ce qu’il y avoic 
en Europe , d’hommes habi- 
les en toutes Profe liions : il 
les combloit de biens, &vi- Egîn. p. toi. 
voit avec eux d’un air fami- 
lier , qui honorant les Scien- 
ces , faifoit nailtre infenli- 
blement la paflion de les ap- 
prendre. II avoit de l’incli- 
nation & du genie pour les . 
Lettres : il fçavoit les Huma- 
nitez , il faifoit allez bien des 
Vers , & parloit le Latin 
comme fa Langue maternel- 
le : pour le Grec il l’enten- 
doit mieux , qu’il ne le pro- 
noncoit : il commença une 
Grammaire , & changea 

quantité de mots , partie' 

Barbares, partie Latins, dont 
les François ufoient alors. Il 
n’y a point de Science , à 
laquelle il ne s'appliquait , 
(entr’autres à l’AItronomie> 

Tome //. B b 
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fe plaifant particulièrement à 
obferver le cours des A lires, 
11 avoit fes heures d’étude 
réglées le jour &Ma nuit. 
Quelque embarras que lui 
caufaüent les foins du Gou-*- 
vernement , il ménageoit Ci 
bien fbn tems , qtf il en trou-, 
voit fuffifamment pour lire 
avec attention les Ouvrages 
/ des Anciens ; Les Sciences 
& les Lettres ont un certain 
attrait , qui dégoûte peu à 
peu de tout autre plaifîr , 8e 
qui fait , que plus on s’y don- 
ne , moins on aime la vie pu« 
blique. Ce Prince admirable, 
& d’un genie fuperieur , pour 
aimer fortement l’étude, 8e 
pour en faire fon plaifir , n’en 
avoit ni moins cfe vigueur à 
pourfuivre une grande guer- 
re , ni moins de vigilance à 
■ pourvoir , en homme pru- 
dent , à tous les bçfpiijs dç 
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A peine eut - il réduit le * 

Duc de Bavière , qu’il fit at- 
taquer les Huns , qui pofle- 
doient la Pannonie : C’eft 
l’Autriche & la Hongrie 
d’aujourd’hui. Ces Peuples 
avoient armé en faveur du 
Duc, ou plûtoft afin d’em- 
pefeher , que Charles ne de- 
vînt leur proche voifin : ils 
eftoient riches & puiflans : 
ils avoient profité des dé~ 
poüilles de toute l’Europe. 

Cette guerre dura huit an- . _ 
nées : if y périt peu de Fran- §£&{& 
çoi s , mais li grand nombre entier. 
d’Ennemis , que cette vafte 
Contrée fut deferte pendant 
long-tems. Charles ne fit 
contre eux qu’une Campa- 
gne en perfonne > il acheva 
ae les dompter par fon fils , , 

le Roy d’Italie , & par fes 
autres Lieutenans. L’année 
que Tafîillon fut dépoüillé 
de fes Eftats , les Huns a* 

Bbij 
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voient perdu trois grandes 
batailles j l’une en Frioül, 
contre le Duc de la Provin, 
ce 5 & deux en Bavière, con- 
tre des Comtes, à qui Charles 
avoit confié la garde de cet? 
te Frontière. Le fruit de ces 
vidoires fut, que les Vaim- 
eus demandèrent la paix : ils 
ne l’obferverent qp’un an ou 
deux. 

Le Roy ne perdit point le 
tems quelle fubfifta j il l’em- 
- ploïa à conquérir le Païs 
d’au-delà de l’Elbe: il eftoit 
habité par de vrais Sauva T 
ges , qui peu de tems aupa- 
ravant , ne vivoient point en 
(beieté, mais cultivoient leurs 
terres à part , & fc logeoienc 
dans des Cabanes , fort éloi- 
gnez les uns des autres. Ils 
vécurent quelques années en 
paix , dans une parfaite éga- 
1 té > jufques à ce que la ja^ 
J ufe & la difiçnfion s’eftanç 
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gliflces parmi eux , ils com- 
mencèrent à s’attrouper & 
à choifir des Commandans 
pour fe défendre & pour at- 
taquer. Peu à peu s’eftant 
aguerris , l’avarice & l’ambi- 
tion leur firent faire des cour- 
fes fur la plufpart de leurs 
voifins , fréquemment fur les 
Abodrites , qui eftoient fu r 
jets des François. Pour fe 
venger de ces infultes, Char- 
les fit dreffer deux. Ponts fur 
l’Hlbe, & bâtir à la hâte deux 
Fortereffes , pour les garder, 
afin d’afîurer fon retour. A- 
prés avoir paffé cette gran- 
de Riviere , il pouffa , en fai- 
fant ravage, jutques à la prin- 
cipale habitation de ces Bar- 
bares. LesVilfes eurent peur: 
e’efloit le nom de ces Peu- 
ples : ils envoïerent des ota- 
ges: Leur Roy ou General, 
qui eftoit un fort beau Vieil- 
lard , & beaucoup de leurs 

' • Bbiij 
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autres Chefs, vinrent au nom 
de la Nation , faire leurs fou- 
mifïions au Vainqueur. 

Une vi&oire fi prompte 
& à fi bon marché , lui fit 
d’autant pins de plaifir, qu’il 
vouloir marcher en perlon- 
ne , pour chaftier les Huns , 
qui n’aïant pû s’accommo- 
der fur leurs limites avec les 
Bavarois, avoient rompu les 
Conférences, que l’on tenoit 
,à ce fujet , & eftoient entrez 
en Bavière , y portant le fer 
& le feu , en tous lés lieux 
où ils pafloient. Charles a C- 
fembla toutes fes forces : il 
croïoit en avoir befoin pour 
combattre & pour vaincre 
une Nation fi renommée : il 
mit en campagne deux gran- 
des armées : elles entrèrent 
en Pannonie , la plus nbm- 
breufe par la Bavière , la 
moins forte par la Boheme: 
celle - ci efloit compofée de 
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Saxons , de Frifons & de 
François Orientaux , & cel- 
le-là de Neuftriens , d’AlIe- 
mans & de Bavarois , que le 
Roy commandoit en perfoii- 
ne. Les deux Armées fe çô* 
toïerent, le Danube entre- 
deux, fur lequel voguoit une 
Flotte, qui portoit les mu- 
nitions & toutes les chofes 
neceflaires pour attaquer les 
Ennemis : ils eftoient retran- 
chez derrière de grandes pal- 
liflades épaifles & hautes de 
vingt pieds. Ces Peuples a- 
voient alors plus de réputa- 
tion , que de courage & de 
valeur. Le nombre des Fran- 
çois , leur renommée , celle 
de Charles , firent lâcher le 
pied à ces formidables En- 
nemis : ils s’enfuirent fans 
combattre , & ils abandon- 
nèrent leurs deux plus forts 
retranchemens : tout le Païs 
fut ravagé iufques au Raab* 

Bbiiij. 
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Le Roy ne put aller plus loin, 
à caulè de la mortalité , qui 
fe mit parmi les chevaux. 

Comme il fe* preparoit à 
retourner , l’année d’après , 
pourfuivre vivement ces Peu- 
ples , il découvrit heureufe- 
ment une confpiration , que 
l’on tramoit contre fa vie. Il 
y avoit à la Cour un grand 
nombre de gens mécontens , 
moins de Charles , «que de . 
la Reine , dont perfonne ne 
pouvoit fouffrir l’orgueil & 
la cruauté : elle fe nommoit 
Fajlrade , il Pavoit époufée 
en quatrièmes noces. On fe 
plaignoit hautement, que le 
Roy , qui jufques alors n’a- 
voit donné des marques, que 
de grandeur d’amc & de bon- 
té, avoit trop de defference 
pour les méchans confeils de 
cette Megere. Pour fe ven- 
ger de la femme , ces Sei- 
gneurs avoient refolu de fe 
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défaire du mari. Un des fils 
du Roy s’eftoit mis à la tefle 
de cette Cabale : ce n’efloit 
pas un des légitimés , mais 
un fils naturel , appellé Pépin: Egifl 
c’eftoit le plus âgé & le plus 
malin de tous Tes garçons , 
beau de vifage, du refte boffii 
& difforme. Comme il n’e£ 
peroit rien dans la fuccef- 
lion , il avoit écouté avec 

Î daifir la propofition qu’on 
ui fit de le proclamer Roy , 
quand Ton Pere auroit eue 
tué. Ces Scélérats en a- 
voient formé le defTein 5 mais 
pendant qu’ils déliberoient , Egin. 
dans une Eglife écartée , des 
moïens de l’executer , un 
pauvrç Preftre, qui par ha* 
zard s efloit endormi en un 
coin , entendit tout en s’é- 
veillant , & alla furie champ 
en avertir le Roy. Quoique 
Charles naturellement fuft 
fort porté à la douceur , l’in- 
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tcreft de fa vie , celui de l’Ef- 
tat , & les inftances de fa 
femme , ranimèrent telle* 
ment contre les Conjurez» 
qu’il fit pendre les uns , & 
trancher la telle ou arracher 
les yeux des autres. Pépin 
eut la vie fauve : il fut mis 
dans un Monaftere, pour y 
faire penitence le refie de 
fes jours. Le Roy rendit grâ- 
ces à Dieu , & lui en fit ren- 
dre par tout, de ce qu’il l’a- 
voit protégé d’une maniéré 
fi viable , en une occafion , 
où fa vie couroit tant de rik 
que. Cet événement redou- 
bla fa dévotion 5 & quoique 
prefque en mefme tems il eût 
nouvelle , que les Saxqps s’é- 
toient encore révoltez, il n’y 
fit point d’attention , refer- 
vant à y donner ordre, quand 
il auroit fait condamner l’he- 
refie de deux E fpagnols , qui 
eommençoit à fe répandre. 
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Jamais Roy n’a eu plus de 
zele popr ce qui regarde la 
Religion : Je ne fais point ici 
un dénombrement faftueux 
de tous les T emples , qu’il fit 
bâtir , ou rétablir pendant 
fon Régné : ce font fouvent 
des monumens , moins de la 
Religion , que de la politi- 
que & de la vanité des Prin- 
ces, dont beaucoup fongent 
plus par-là, à éblouir les yeux 
au Peuple , & à perpétuer 
leur gloire , qu’à procurer 
celle de Dieu. Sa pieté eftoit 
fincere : elle alibi t jufqties à 
voir lui-mefme, s’il neman- 
quoit rien aux Eglifes , Orne- 
mens & Vafes facrez", qu’il 
fournifloit en abondance , 
à celles qu’il avoit fondées : 
il afîiftoit aux faints Offi- 
ces , tant de nuit que de 
jour , avec une dévotion, qui 
en infpiroit aux Impies : Il 
n’avoit rien de plus à cœur, 
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que de maintenir la Difcipli- 
rie de l’Eglife : il n’y a point 
d’année , qu’il n’aic .tenu , 
pour y veiller, quelque Af- 
lemblée ou Concile j mais 
comme la Foi eft le fonde- 
ment & la baze de la Reli- 
gion , le plus grand foin de 
ce Prince eftoit de conferver 
la Foi en fa pureté , Toit par 
un véritable zele * foit pour 
prévenir les troubles , qu’at- 
tirent ordinairement les dis- 
putes fur ce fujet. 

Depuis quatre ou cinq ans., 
deux Evcfqües Efpagnols , 
JElipand de T olede , & Félix , 
Evefque d’Urgel , avoient 
entrepris de concert , de fai- 
re revivre , s’ils euflent pu , 
les erreurs de Ne/iorius , en 
foutenant , fous d’autres ter- 
mes , qu’il y avoit deux Fils 
de Dieu en Jesus-Christ: 
l’un par nature, comme Dieu, 
& l’autre adoptif , en tant 
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qtfhomme. Elipand en fe- 
cret , Félix .publiquement ,- 
répandirent cette Herefie 
celui-là en Efpagne , & ce»? 
lui-ci en Germanie , en Fran- 
ce & en Italie. En l’an 75)2. 
cette Herefie & fon Auteur, 

( on n’en accufbit que Félix ) 
furent condamnez par les 
Evefques à la Diette de Ra- 
tifbonne , en prefence de 
Charlemagne , qui envoïa 
Félix à Rome , pour y faire 
abjuration. Le Pape fit grâ- 
ce à cet Heretique , & le ré- 
tablit en fon Evefché. Peu 
de tems après , Félix aïant 
recommencé à foûtenir & à 
publier les mefmes erreurs, 
Elipand, qui le faifoit agir, 
écrivit pour le juftifier, une 
grande Lettre à Charlema- 
gne , & tme autre aux Pré- 
lats de France. 

Pour étouffer ces nouveau, 
tez, le Roy jugea que le meij. 


.M 
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leur eftoit de convoquer un « 

Concile general de tout TOc* h 

cident , qui efloit prefque *n 

tout entier fous fa domina- - k 
tion. Charles eftoft éloquent, h; 

& il aimoit à haranguer. Il cei 

ne lui manquoit que de la' • tes 
voixj il l’avoit claire , mais en 

fort foible. Comme d’ailleurs rc 

j», ioi. il croïoit fçavoir , & fçavoic Cl 

peut - eftre en effet , autant un 

de Théologie qu’aucun Eve» nu 

* que de fon temps, il n’eftoit Je 

point fâché d’avoir une oc- tit 

çafion de fe faire honneur de ve 

fes études , en prefence d’u- p; 

ne fi au<mfte AfTemblée : Il v^ 

avoit Iules Peres & la faintc jo 

Ecriture : il fçavoit fon fainç de 

Auguftin , & il prenoit plai- pl 

fir , quand mefme il efloit 4 qt 

table , de fc faire lire quel- m 

P, idu Si 1165 endroits des Livres, que de 

ce Pere a faits de la Cité de ci 

Dieu. Il envoïa au Pape lui cç 

çoqiinunkjuer fon deüçin ? # 

. 
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Adrien l'approuva > & deux 
Prélats Italiens prefiderent 
au Concile , en qualité de fes 
Légats. Ce Concile fe tint à 
Francfort : il s’y trouva trois 7.94» 
cens Evefques , les plus doc-* ' ' 
tes qui fufient en France , 
en Germanie, en Angleter* 
re , en Italie & en Efpagne. 

Charles fit l’ouverture par 
un long difeours , où fainte* 
ment zélé pour la gloire de 
Jesus-Christ , il combat* 
tit fort vivement ces nou- 
veaux Neftoriens, Comme il 
parloit avec action, il fe le- 1 t0Mf de# 

à* 


plaudie de tous les Evef- 
ques : ils n’avoient garde d’y 
manquer } après quoi il or*» 
donna , à leur priere , que 
chaque Prélat apporteroit , à 
certain jour, fon avis par é- 
ÇW, appu# de l’auporicç dç 


va d abord, & depuis rut tou- Conciles 
jours debout , jufques à la fin Francc * 
de fa Harangue. Elle fut ap- p ' l6?f 
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1 Ecriture & des Peres. Tous 
obéirent, & tous unanime- 
ment condamnèrent l’Here- 
fie des deux Evefques Efpa^ 
gnols. Le Roy, après le Con- 
EHe cft rap- eilc , fit une réponfe à Eli- 
portéc tout au pand , aufli folide que pom- 

mîfmcTomi' P cuf< v Je n’ofe dire qu’elle 
p. i%§ r loit de lui , quoique ce fuit 
allez Ton genie , de ne pas 
manquer l’occafion de pa-' 
roiltre bel Efprit & homme 
de Lettres, 

Cette .quellion expediée,’ 
on propola dans ce Concile 
.h , * celle du Culte des Images : 

il y avoit peu d’images, ou 
plutofl: il n’y en avoit point 
dans les Eglifes, ou Oratoi- 
res des premiers fiecles , de 
peur qu à cette occafion, les 
Neopnites ne retombaflent 
dans leur ancienne 'Idolâ- 
trie. Avec le tems, quand 
cette crainte fut dilîipée, les 
Images le multiplièrent : on 

en mit 
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en mit dans les Temples , 
pour fervir d’inftruction au 
Peuple , qui ne fçaic pas lire, 
& pour l’exciter à imiter la 
fainteté de ceux quelles re* 
prefentent. Cet ufage devint 
general j il s’y gliiïa quelques 
abus j le Peuple,,; qui donne 
aifément dans la fuperftition, 
porta le zele à l’excès, juf- 
ques a mettre fa confiance en 
quelques-unes de ces Ima- 
ges. Dés ce tems-là , comme 
aujourd’hui, on necefla pour 
le defabufer , de lui prefeher, 
qu’ elles n’ont aucune vertu , 
ni pouvoir , & qu’on ne doit 
les honorer, que par rapport 
à Je s us - Christ & aux 
Saints, qu’elles reprefentent. 

Cet ufage d’expofer les 
Images dans les Eglifes, con- 
tinua fans oppofition jufques 
à Leon l’Ifaurien , qui d’un 
petit Mercier de Village, 
devint en moins de trente 
Tome //. Ce 


*•' ' * *t 
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ans Empereur d’Orient , & pii 

l’un des Princes les plus heu- m 

reux , qui Toit monté fur le foi 

T hrône. Un jour ce Porteur cri 

de balle , s’eftant arrefté à dc 

une fontaine pour dîner. fur oé 

fes bords , il y trouva deux fe 

Juifs , qui en le voïant , fe il 

récrièrent fur fon heureufè co 

phifionomie. Les Juifs de au 

tout tems fe font piquez de il 
prophétie , & ceux - ci ef- 
toient pourfuivis pour en a- fe 
voir fait une , qui d'avoir fe 
point eu de fuccez : Cepen- te 
oant l’un , fans hefiter , pré- g 
dit au petit Marchand , qu’il r 
feroit un jour Empereur. Ce ci 
jeune homme n’en fit que C 
rire , & quoique ces Aftro- C( 

logues priffent le ton affir- p 
matif , il regarda leur predic- h 

tion comme une raillerie , s 
ou comme une pure folie. . p 
Bien-toft il changea d’avis 5 c 
l’amour - propre le corrom- [ 

é 
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pit. Comme on fe flatte aifé- 
ment , cette idée lui vint fl 
fouvent , qu’il commença de 
croire , qu’il avoit tort de 
négliger une fi noble defti- 
née : il quitta le négoce , & 
fe mit dans les troupes , oii 
il fit peu à peu des progrès fl 
confiderables , qu’il parvint 
aux plus hauts dcgrez » d’ou 
il fe faifit de l’Empire. 

Quand il en fut le maiftre, 
les deux Juifs vinrent le fa- 
luer , & lui demander pour 
toute grâce, de brifer les Ima- 
ges > (les Juifs les ont en hor- 
reur ) & de défendre qu’on 
en mift dans les Eglifes des 
Chrétiens. La reconnoiflan- 
ce n’eft guère une vertu de 
Prince , & Leon eftoit trop 
habile pour exciter lui- met 
me des troubles par tout fon 
Empire , feulement pour ré- 
compenfer deux Difeurs de 
bonne avanture : Ils lui pro- 

Cc ij 
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mirent > s’il le faifoit , qu’il 
vivroit jufques à cent ans. 
La vie eft ce qu’on a de plus 
cher. Cette promefle l’em- 
porta fur la crainte &fur les 
al larmes. La première pre- 
di&ion eftant une aflurance 
de l’accompliflement de l’au- 
' > tre , l’Empereur fe détermi- 
na de fatisFaire les deux Juifs 5 
& quand il eut pris Tes me- 
fures, il fit abattre les Images 
dans les Temples de Conf- 
tantinople , & ordonna par 
un Edit , que par tout on en 
fift autant. 

Cette entreprife fut fuivie 
de grands mouvemens : Ce 
fut a cette occafion que Luit - 
frand , Roy de Lombardie , 
fe faifit de Ravenne , & que 
Je Pape & les Romains fon- 
* il fot appel- gèrent à fecoiier le joug, 
lé ainfi ponr Conftantin Copronyme , * 

iTon f ^!If SuccefTeur & ms de Leon , 
tiûnaux, convoqua a Conltantinople 
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un Concile contre les Ima- 
ges : il s* y trouva trois cens 
trente -huit Evefques : Les 
Chefs eftoient de ces A thées, 
qui n’ont point d’autre Reli- 
gion , que la volonté de leur 
Prince , ni d’autre Dieu que 
l’intereft : La plufpart des 
autres eftoient de ces bonnes 
gens , qui ne pouvant former 
un avis , font toûjours fans 
fçavoir pourquoi , de celui 
ou de leurs amis , ou de ceux 
qui crient le plus fort. Les 
Images furent condamnées, 
&; ce Concile déclara , que 
le culte qu’on leur rendoit , 
eftoit une Idolâtrie. Leon 
IV. fils deCopronyme, con- 
tinua la perlecution : elle 
cefia par fa mort, lrene , fa 
veuve , Princefte Catholi- 
que , qui gouverna avec hau- 
teur pendant la minorité de 
Conftantin , fon fils , voulut 
reparer le mal : Elle fît af- 

C c iij 
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fembler un nouveau. Conci- 
le , pour cafier ce qui s'eftoit 
fait contre le culte des Ima- 
ges. Le nombre des Peres fut 
de trois cens cinquante. La 
première Séance fe tint à 
Conftantinoplc : De- là , à 
caufe d'une fedition , qtfe fi- 
rent les Iconoclaftes, il fut 
transféré à Nicée en Bithi- 
nie.* Les Canons quon y pu- 
blia y furent envoïez en Grec 
à Rome : Le Pape les y fit 
traduire , & en envoïa des 
Copies à tous les Princes 
d'Occident , pour faire re- 
cevoir dans leurs Eftats , ce 
Synode comme Oecuméni- 
que. 

Quand ce Concile parut 
en France , tous les efprits fe 
fouleverent , & bien loin de 
le recevoir , les Evefques 
écrivirent contre , fous le 
nom mefme de Charlema- 
gne. Les Légats d’Adrien 
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crurent vaincre cette refit- 
tance au Concile de Franc* 
fort j mais il arriva au con- 
traire > que malgré leur op- 
pofition , & fans avoir de dé- 
férence pour les exhortations 
du Pape, les Peres unanime- n. Canon du 
ment déclarèrent, qu'ils con- Concile de 
damnoient le nouveau Syno- 
de des Grecs- Charles écri- tom. des Con- 
vit au Pape , & lui propofa cilcs dc ^an- 
toutes les objections du Con- ^nnzîmes^i. 
elle : il y en a jufqucs à qua- fent u.mefmc 
tre-vinet. Les François ne c }.f e ‘ .. . 

• ^ r ce • 1 > Libri Ctrolinu 

pouvoient lounrir , que 1 on 
nommait Oecuménique , un Sy- 
node tenu fans eux, fans les 
y avoir appeliez , ni fans mê- 
me avoir demandé la Tra- 
dition de leurs Eglifes , fur 
les matières agitées- Le prin- 
cipal grief eltoit , que dans 
ce Concile , tel du moins 
qu’on l’avoit alors de cette 
Tradu&ion infidelle, l’Evet 
que de Confiance en Chy- 
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pre, avoit ofé en opinant , di- 
re qu’il rendoit le me me hon- 
neur aux Images des Saints , 
qu a la Très- Sainte Trinité- 
Les Peres de Francfort n’a- 
voient point l’original Grec, 
ou ils ne l’entendoient pas, 
puifqu’on y voit , que cet E- 
vefque dit au contraire, qu’il 
honore les Images des Saints, 
mais qu’il ne rend d’adora- 
tion , j’entens du culte de 
Latrie, qu’à la Très- Sainte 
Trinité. Quand un Particu- 
lier fe feroit égaré , en difant 
Ion avis , ce n’eftoit pas un 
jufte fujet de rejetter tout 
un Concile , li ce Concile 
defapprouve l’erreur du Par- 
ticulier, en definilTant le con- 
traire , comme fait celui de 
. Nicée , * qui dans fon De- 
cret fur l’honneur qu’on rend 
aux Images , exclut en ter- 
mes formels cette adoration 
de Latrie , qu’on ne doit ren- 
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dre qu a Dieu feui j & ceft 
(ans doute par ce motif, que 
le Pape , fans faire attention 
lur les paroles du Prélat , qui 
fcandalifoient les François , * 

n’avoit pris garde en approu- 
vant ce nouveau Synode des 
Grecs , qu’à la décifion du 1 J 
Concile. Nos Evefques e£- 
toient prévenus , que les 
Grecs avoient déféré de trop 
grands honneurs aux Ima- 
ges : ils nç pou voient fouf- 
frir , qu’en parlant du culte ' 
des Saints & de celui de leurs '*<■■* 
Images, les Grecs fe fuflent 
fervis du mot d'adoration , 
quoiqu’il ne fignifie pas toû-» * 
jours cette foumifîion inté- 
rieure j qui n’elt due qu’au ^ 
fôuverain Elire j mais tout 
refpecl en general , qu’on 
rend à ce qui excelle. 

Il y avoit trois avis à l’é- 
gard des Images : les uns les 
jrejéttoient ; C’eftoient les 

Tomt iti D d 
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Iconoclaftes : d’autres fou& 
froient , qu’on en expofàft , 
feulement pour orner les 
T emples, pour y conferver la 
* mémoire des Saints , & pour 

fèrvir au Peuple d’aiguillon 
à les imiter , mais fans ren^ 
dre aucun honneur à ces 
Images. C’eftoit alors le fen- 
timent des Evefques Fran- 
çois , quoique quelque tems 
auparavant , douze d’entre 
eux , au nom de tous , eu f- 
769, fent foufcrit à un Concile , 
“ T ” où le Pape avoit décidé, qu’ij- 

condi, Roma». faloit garder les Images , &c 

p! 61 % u i!' qu’on pouvoit les honorer, 
tom.dcs Con. Une troifiéme opinion eh: , 
çilcs de France. q u ’ on peut rendre aux ImaV 

ges quelques honneurs exté- 
rieurs ,*par rapport ou à Je-t 
SUS-Cmr jst, ou aux Saints 
quelles reprefèntent : C’ef- 
toit l’avis du Pape. Ce fen- 
timent a prévalu , & c’eft 
, prefentemçnt celui de toute 
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TEglife. Le Roy dans fa gran-‘ 
de Lettre , apres avoir rap- 
porté les quatre-vingts ob- 
jections , avoit conclu , tant 
en fbn nom , qu’au nom de 
tous les Evefques , qu’ils n’a- 
voient garde de foufFrir, que 
Ton abatift les Imagesj qu’ils 
permettoient que l’on en mît 
dedans , dehors les Eglifes } 
mais qu’ils ne contraignoient 
perfonne à les adorer. 

Adrien fit réponfe au Roy, 
article par article ; aux ob- J a g„. c £° ‘ 
jeétions , avec chaleur & a- 
vec de grands éloges; à la 
conclufion de la Lettre , en • 
difant , qu’il reconnoifïoit 
que cette fin eftoit de lui > 
puisqu’on y faifoit profefîion - - J , 
de fuivre inviolablement la 
do 6t ri ne de faint Grégoire , 

?qui dans l’Epître à Serenus , Lir. 9. Ej». 9 . 
Êvefque de Marfeille, dit, 
à la vérité , qu’on peut gar*- 
dçr les Images pour mémoire 

Pdij a* ‘ « 
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& pour inftru&ion 5 mais 
qu’on ne doit d’adoration 
* qu’à la Très - Sainte Trini- 
té : ce qui n’empefçhe que 
Ep. x. çç Pere , dans fa Lettre à urç 
Reclus , à qui il envoie une 
Image, n’alïiire qu’on peut 
les honorer d’un culte rela- 
tif , faps mettre en elles fa 
confiance , & fans y fuppo^ 
fçr aucun pouvoir ni vertu. 
Adrien fut fâché , que le 
Concile de Francfort euft 
rejetté- celui de Nicée y les 
efprits eftoient trop aigris \ 
le Roy trop puiffant , & le 
Pape trop lage , pour pouf-r 
fer fon ardeur plus loin , dans 
une chofe indifférente , & 
i}on neceffaire au falut , n’y 
aïant point d’obligation d’ho- 
norer les Images , finon en 
cas qu’i} y eult du fcandale 
à ne le pas faire y comme on 
n’ell: pas abfolument obligé 
d’invoquer les Saints , mais 
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feulement de croire qu’il ell 
bon de les invoquer. 

Le Concile fini , le Roy 
fe mit en campagne , & en*- 
tra dans la Saxe avec deux 
grandes Armées 5 il en com-* 
mandoit.une en perfonne $ 
Charles , Ton fils aifné, eftoit 
General de l’autre : les Re- 
belles effcoient forts & refd- 
lus à fe défendre : l’arrivée 1 
du Roy & fà réputation les 
defarmerent tout d’un coup : 
ils fe fournirent fans combat- 
tre : ils donnèrent de nou- 
veaux otages, & fouffrirent 
que l’on tranfplantall: fur les 
coftes maritimes de la Gaulp 
Belgique * le tiers de leurs 
jeunes - gens > Capables de 
porter les armes. Il retour- 
na chez eux le Printems fui- 
vant, pour les chaftieravec 
rigueur , d’une nouvelle en- 
treprife : il avoit mandé les 
Vilfes & les Abodrites , qui 

Ddiij 
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demeuroient au-delà de l’El- 
be : les Saxons par haine con- 
tre eux , ou par vengeance 
contre lui , leur drellerent 
des embufeâdes fur le che- 
min , & les taillèrent en pie* 
ces au paflage de cette Ri- 
vière. Charles fut fi irrité de 
cette perfidie , qu’il donna à 
fes Troupes pleine licence 
de tout faire : la Saxe fut ra- 
vagée plus que jamais : ce 
fut uft mafiacre & une bou- 
cherie. Les Mutins ne fe dé- 
fendoient point , il en fut 
tué plus de trente mille j le 
Roy eftoit outré de ces ré- 
voltés continuelles , qui rom- 
poient fes defleins , & qui ne 
ceflant de l’occuper au fond 
de la Germanie , l’empef- 
choient de pouvoir veiller 
aux mouvemens , qui fe fai- 
foient dans le refte de fon 
Empire. 

Quoique rien n éclatait du 
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codé d’Italie , legenie de la 
Nation , les inquiétudes des 
Lombards , la jaloufie, des 
Grecs , les intrigues* des uns 
& des autres , donnoient à 
Charles de tems en tems, * • 

des allarmes d’autant plus 
Vives , qu’il ne fçavoit à qui 
Te fier * dans un Païs , où les 
François n’edoient nulle- 
ment aimez. Adrien venoic 
de mourir , l’an XX 1 v. de fon Le 16. dé De* 
Pontificat. Ce changement ccmb ^ c ^ 9 ?- 
pouvoit en apporter aux aF- (atde iy ans> 
Paires du Roy , & le parti to. mois & 17. 
Grec ou Lombard reprendre ) ours * 
de nouvelles forces , à la fa- 
veur d’un nouveau Pape. 

Adrien I. edoit un excel- 
lent homme > de la meilleu- An ./i • ... 

, r . A naît, trnvit* 

re mailon de Rome , homme Adrian. 
de bien , bon efprit , capable 
de tout , prodigue jenvers les 
pauvres & envers les Egli- * 
lès , non par fade , mais par . 

pietés C’edoit un cœur vrai- 

. D d iiij _ , . 
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ment Romain. Charles & 
lui s’écri voient fouvent : ils 
fe faifoient des prefens. Ce 
font des lignes bien équivo- 
ques parmi les Grands. C’eft 
à la mort , que l’on çonnoît II 
l’amitié efloit lîncere. Char- 
les pleura le Pape , comme 
il eufl fait fon frere , ou le 
plus cher de fes enfans. Ce 
Prince ehoit Héros j mais ce. 
n’elloit pas un Héros Stoï-r 
que , il eftoit fenfible , 8 c 
homme par plus d’un en- 
• droit : il avoit de la tendrelîe 
pour fes amis , il aimoit à en 
taire, & fupportoit patiem- 
ment leurs petites foiblelfes. 
Pour faire voir à tout le mon- 
de , combien il avoit aimé 8 c 
honoré ce faint Pontife, il 
fit prier Dieu pour lui , dans 
les Pglifes principales de la 
Chrétienté , où il envoïa 
pour cela de grandes aumô T 
nés : il compofa lui - mefme 
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l’Epitaphe de Ton ami en 38. 
vers Latins , qui contiennent 
un éloge des plus magnifi- 
ques : rien n’eu plus hono- 
rable à la mémoire de ce 


Pape. * 

Leon II I. lui fucceda : c’eR Rom£ AirUm 
toit un {çavant homme ,d'u- 
ne grande douceur , qui ài- '/u/cepit,& m » * 
moit les belles Lettres & la t”L'g*to:{u 0 s, 

vertu. Après fan Election , ‘ZZfmâlymi, _ 
un de les premiers foms fut ac vexUlum 
d’envoïer à Charlemagne des Rorn * n *y rbu > 

T , r ° 1 . cum r.ius n;tt- 

Legats avec des prefens, lui nerïbw r fg i 
porter les clefs de S. Pierre, 
avec TEtendart de la Ville 

. de fuis Optima- 

de Rome , & le prier , en u bus Romam 
mefme tems, de députer un mitteret, qui 
grand Seigneur, pour rece- 
voir des Romains le ferment fid em, atque 
de fidelité. C’eftôit recon- fi* b j*^orum 

• n * , , per [cttramen- 

noiltre ce Monarque , non fi rmaret . 
feulement pour Protecteur, Mijfus eft ad 
mais encore comme *Souve- h j/? gtlèe ! tHt 
rain. Il cft certain que Char- AnnaL Egln. 
lemagnc & fes Enfans ont*™. 795. 
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efté les maiftres de Rome * 
& que ces Princes ont exer- 
cé dans cette Ville & dans 
les autres du Patrimoine de 
S. Pierre, les A des les plus 
effentiels d’une pleine Sou- 
veraineté, comme d’y faire 
battre monnoïe , d y avoir 
des Juges ordinaires , pour y 
rendre juftice en leur nom j 
de confirmer ou d’infirmer 
l’éle&ion des Papes , de con- 
noiftre de leurs différends & 
de leur conduite : ce font- 
là , s’il y en eut jamais , des 
témoignages auterrtiquesd’u- 
ne fuprême autorité j mais il 
eft aiïez difficile de dire au 
jufle , en quel tems , & de 
quelle maniéré. , Charles ac- 
quit ce pouvoir dans Rome. 
Pépin n’y en eut aucun, quoi- 
que lui & fes deux enfans , 
euffenrefté faits Patrices par 
le Pape Eftienne III. Ce fut 
Conftantin le Grand , qui 
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çrea cette dignité. Comme 
elle donnoit le pas apres les 
Empereurs , fouvent ils la 
conferoient aux Rois & Prin- 
ces étrangers > aufquels ils 
vouloient donner des témoi- 
gnages de leur eftime. Ce 
n’eftoit daiîs Ton origine , 
qu’un titre d’honneur. Pépin 
ne le prit jamais. Charles le 
mit parmi les fiens , après 
avoir conquis le Roïaume de 
Lombardie , parce que peut- 
eftre ce fut alors qu’il devint 
Maiftre de la Province , dont 
Rome eftoit la Capitale, ôi 
que l’on appelloit le Patriciat 
Romain. Quoy qu’il en foit , 
Leon III. reconnut Charle- 
magne pour fon Souverain. 
Il faloitaue ce Pape euftain 
preflant befoin de la protec- 
tion des François , ou qu’il 
fuft bien pufillanime, pour 
fe donner unMaîftre, pen- 
dant qu’il l’eftoit dans Rome. 
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Depuis Leon l’Ifaurieil* 
quoique le Pape & les Ro- 
tnains reconnurent , en ap- 
parence , les Empereurs de 
Conftantinople >• Rofne dés 
ce tems-là devint une Ville 
libre, il s’yeftoit formé une 
elpece de République , dont 
le Pape eftoit le Chef & le 
Maiftre par confequent , 
quand il fçavoit regner. 
Charles reçût avec joite les 
Légats de Leon : la mort 
d’Adrien lui avoit donné 
autant d’allarm'ds , que de 
douleur : il craignoit que ce 
changement ne caufaft quel- 
que révolution dans leRoïau- 
me d’Italie : la foibleïïe du 
SuccelTeur , le nombre de 
fe? Ennemis , leurs forces > 
leur autorité , l’antipatie des 
deux Partis, qui partageoient* 
Rome , Si avec lefquels le 
Roy fçut fe ménager , calmè- 
rent lés inquiétudes : & il 
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commença defperer ,qué les : “ 

uns veillant fur les autres , ' ‘ # » 

il auroit le tems de dompter 
les Nations du Nord, avant 
que d’eftre contraint de re T 
palier en Italie. Il envoïa un 
Çomte * recevoir des Ro- * Engilbcrr , 
mains le ferment de fidelité, Abbé de Saine 
& porter à Paint Pierre une Rl 1 uicr > 
partie des threfors , que les 
François tout récemment a- 
voient enlevez aux Huns. 

Deus Princes des plus 
puilïans , qui fufient parmi 
ces Barbares s'efloient fi 
fort acharnez à la ruine Pun 
de l’autre , qu’ils périrent 796. 
tous deux dans ces guerres "■ J 1 m ’ m 
civiles- Henri, Duc 4 e Frioul, 
profitant de ces çonjonctu- 
res ,efloit entré dans le Païs, 

& il avoit forcé le principal : 
retranchement , où il trouva 
des biens immenfes , que ce$ 

Peuples avoient amaflez de^ 
puis plu? de 4eù x çen? ans f 
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du pillage de toute l'Euro- 
pe : Une partie de ces dé- 
poiiilles fut deftinée pour l'JU 
talic. Charles diflribuà le , 
refte aux Soldats & aux Ofc 
ficiers. Les Huns firent en* 
core quelques efforts pour fe 
relever ,• pas un ne leur rétif? 
fit : ils n’avoient plus de No* 
bleflc pour les défendre > 
Pépin, Roy d’Italie , les pouf- 
fa jufques à la T eyfTe. I ls fu* 
rent tous paffez au fil de l’é- 
pée : on n’a point de memoi* 
re d’une pareille défolation : 
le Pais elloit fi defert , que 
pour le repeupler on fut con* 
traint d ? y envoïer des Bava- 
rois 8c des V inides. Par cette 
conquefte les Frontières de 
Charles s’étendirent jufques 
aux confins de l’Empire des 
Grées. Si on en croit nos Hif- 
toriens , cette cruelle guer- 
re , qui dura fept ou huit 
années , 8c qui fut fi fanglan* 
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te pour les Vaincus , ne le 
fut guère pour les François j 
ils y perdirent peu de mon- 
de j &; feulement deux hom- 
mes de marque. 

Pendant cette expédition, 
.d'autres Armées Françoifes 
eftoient entrées en Saxe : Je 
Roy d’un côté > & de l’autre 
.fbn fils aifnç , y firent de nou* 
veaux ravages, A l’arrivée 
de Charles , les Rebelles dife 
paroifloient > mais à peine 
avoit-il repris le chemin de 
France , qu’ils fe remettoient 
en campagne , & recommen^- 
çoienç leurs dçfordres. 11 paf- 
fa deux Hyvers à les pour- 
fuivre à outrance : ils promis 
rent d’eflre plus paifibles > Sc 
peu de tems après ils fe mo T 
iquerent de leurs fermens , 
(ur des avis qu’ils eurent , 
que la France eftoit mena-? 
cée d’une irruption de tou$ 
çotç^. Lçs Breton» s’e{loiçn£ 
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révoltez : les Lombards du 
Frioul avoient maffacré leur 
Ducîc'eftoit lebraveHenry, 
qui avoit remporté tant de 
victoires fur les Huns. Gri?» 
moalde, Duc de Benevent, 
s’eftoit ligué avec les Grecs. 
Il y* avoit des troubles dans 
Rome : du côté d’Efpagne, 
tout y eftoit en mouvement : 4 
4 * les Villes, félon leur inte^ 

reft ou le caprice des Com- 
mandans , fe livroient , tan^ 
toit aux François , & tantoft 
v • aux Rois Sarrafins j enfin les 

Mers & les Colles elloient 
infeftées de Pirates , qui fab 
V v foient des defcentes, & in- 
terrompoient le Commerce, 
v'": T ant d’affaires à la fois ne 

purent ébranler le Roy ; il 
donna ordre à tout : un de 
AnmiMetenf. f es Lieutenans fournit toute 

puch. 3 t0m Bretagne : la V ille de Barr 
celone ellant tombée entre 
les mains- de Zaïde y Prince 

Sarralin , 
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Sarrafîn, il en vint Etire hom- 
mage au jeune Loiiis , Roy 
d’Aquitaine, à qui Ton perc 
recommanda de veiller fur 
Ton voilînage : Pour donner Egin. p. 100. 
la chafle auxCoffaires, il fit 
conftruire des V aideaux, & 
équiper des Flottes fur la mer 
Oceane & (ur la Mediterra- 
née : il* fît bâtir le long des 
Coftes, des Forts d’efpace en 
efpace, qu’il garnit de Tes 
bonnes Troupes , pour pré- 
venir les defcentes, & pour 
repoufTer les Barbares. Par 
cette précaution fes Frontiè- 
res furent en feureté, & lui 
bien- toft en eftat d’aller en 
Italie, chaftier les Mutins > 

& remettre le calme dans 
Rome , où il s’eftoit commis 
un attentat épouvantable. 

Pafcal & C ampute , neveux ^£^6* 
du Pape Adrien , au dcfef- f ort au long 
poir*, que l’un des deux n’euft par Anaftafc „ 

pas efté fon SucceiTeur , a- LcoAiu^ C 

Tome //. E e 
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voient donné plus d’une fois 
des témoignages de jaloulie 
& de haine contre Leon : ils 
eftoient de grande Famille, 
fort accréditez , & dans les 
premières places de l’Eglife 
de Rome. Diverfes entrepri- 
fes ne leur aïant pas reiiflï , 
ils formèrent le delfein de 
faire aflaffiner le Pape au mi- 
lieu d’une Procelfion. Quand 
il fut en marche , ces deux 
Scélérats vinrent lui faire la 
reverence : c’eftoit le lignai 
pour avertir les meurtriers, 
au moment qu’il faloit agir. 
Incontinent ceux-ci écar- 
tent à coups d’épée les Ec- 
clefiaftiques & le Peuple : 
chacun fe fauve comme il 
peut. Leon relie feul entre 
les mains de fes Bourreaux : 
ils fe jettent fur lui , ils le 
frappent , & le renverfent. 
11 n’y a point d’avanie* , ni 
d’infulte , qu’on ne lui falfe. 
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Pafcal le prend parla telle, 

Campule par les pieds : ils 
lui déchirent Tes «àbits , : & 
apres ce premier martyre , 
ils commandent à leurs gens 
de lui couper la langue, & 
de lui arracher les yeux-. A- 
prés que les Aflalïïns l’eu- 
refft laifle fu> le carreau , 

Î >refque nud & à demi mort, 
es neveux d’Adrien letraif- • 
nerent dans une Eglife , de- 
vant la porte de laquelle s e- 
toit paflée la tragédie 5 & là 
proche de 1 * Autel, ils renou- 
vellerent leurs cruautez : ils 
roiierent *le Pape de. coups Anaft. p. 180. 
de ballon , ils lui firent mille 
indignitez ; las enfin de le 
maltraiter , ils le portèrent 
la nuit dans la prifon d’un 
Monallere, qui n’elloit pas 
fort éloigné. Leon elloit tout . * 
en fang , meurtri de coups 
&: dé BlelTures 3 cependant 
foit que fes Bourreaux à l’in? 

5; Eeij ^ 
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îçû des Séditieux, l’eufîent 
épargné par compaffion , ou 
par 'honte* d’un fi grand for- 
fait, foi t que par un miracle,' 
Dieu euft; voulu faire écla- 
ter la fainteté de ce Pontife, 
il fe trouva quil vôïoit clair , 
& qu’il n’avoit perdu ni la 
parole , ni la vue , quSffcd 
quelques-uns de fes Officiers 
le tirèrent de fon cachot : ils 
remmenèrent à S. Pierre, où 
les Ambaiïadeurs François le 
reçurent honorablement , & 
avec d’autant plus de joïc , 
qu’ils a voient peur, qu’on ne 
l’eufi: tué. Le Duc de Spo- 
lette accourut avec des trou- 
pes , pour le mettre en feu- 
reté. 

Au bruit de cet attentat, 
qui fît frémir d’horreur juf- 
ques aux Coupables mefme, 
lorfque leur rage fut paffée 5 
les Prélats &. les gens ae bien 
fe rendirent auprès de Leon, 
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qui fans perdre de temsfe 
prépara, par leur confeil,d’âl- 
• 1 er promptement en France» 

. implorer le fecours du Roy, 
& lui demander juftice. Ce 
voïage fit trembler les ne- 
veux d’Adrien : ilsvoulurent 
fe tuer 3 puis rentrant en fu- 
reur , ils forcèrent la maifon 
du Pape, & de ceux qui l’a- 
•* voient fauvéj ils firent main 
baffe fur fes amis , & ils mi- 
rent au pillage la plufpajjgd^ 
biens de l’Eglife , afin qu’ex 
multipliant le nombre des 
Criminels, on fongeafi: moins 
à les punir. Charles efloit 
alors a Paderborn en Veft- 
phalie , où il avoit indiqué 
l’Affemblée du premier de 
May , pour eftre plus à por- 
tée de faire la guerre aux 
Saxons. Quand le Pape ap- 
procha , il envoïa au devant 
de lui un Archevefque & un 
Duc 3 enfuite le Roy d’Italie, 

E e iij 
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enfin il alla lui-mefme à de- 
mi-lieuë de cette Ville. On 
rendit à Leon tous les hon- 
neurs imaginables , au grand ?■ 
regret des Séditieux , qui ef- 
toient accourus pour fe plain- 
dre de fa conduite , & pour 
juftifier la leur. Ces méenans 
î’accufoient de crimes atro- 
ces , pour diminuer l’horreur 
qu’on avoit de leur entre-/ 
prife. 

Quoique le Roy fuft fort 
*cne de ce qui eltoit arrivé 5 
comme c’eftoit une chofe fai- 
te , il profita des conjonctu- 
res pour accroiflre & pour 
affermir fa fouveraineté dans 
Rome. Les Parties d’elles- 
mefmes s’eftoient adreffées 
à lui , & l’avoient reconnu 
pour Juge : chacun deman- 
doit juftice, le Pape contre 
les Romains , & les Romains 
contre le Pape: Il les écou-, 
ta , & leur promit à tous de 
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la leur rendre exa&ement. 

Sept Prélats & trois Comtes 
allèrent à Rome par.fon or- Anaft. p. isj. 
dre , pouï* y accompagner m vtt * 
Leon , & pour informer fur 
les plaintes des uns & des 
autres , en attendant que fes 
affaires lui permiflent d’y al- 
ler lui-mefme. Ce né fut pas 
fi-toffc : il voulut voir aupa- 
ravant quel effet produiroit 
l’arrivée des Commiffaires. 

Le Pape n’eftoit point aimé : 
une preuve évidente efloit , 
que les Romains n’avoient 

Î joint vengé fur le champ , 

'injure qu’on lui avoit fai- 
te : fes Ennemis eftoient puif- 
fans : il y avoit à craindre, 
qu’eftant pouffez trop vive- 
ment , ils ne priflent des liai- 
fons avec les Grecs , ou avec 
les Lombards , & que cette 
querelle ne caufafl: une gran- 
de guerre. Le voïage du Roy 
faifant trembler les Crimi- 
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nels , il le différa , pour ne 
point trop les effraïer ; & il 
; ne fe mit en chemin 5 que 
quand il fçut par Tes Minis- 
tres , que les Mutins efloient 
tranquilles , & que par fa 
prefence, il pacifieroit tou- 
tes chofes. 

Apres avoir donné ordre 
aux affaires de fon lloïau- 
me, 6c principalement à cel- 
les du Nord , il prit fa route 
par l’Allemagne, pour châ- 
tier en pafTant les habitans 
du Frioul , qui avoient maf- 
facré leur Duc. Les Meur- 
triers furent punis avec ri- 
gueur. Pépin, Roy d’Italie, 
raccompagna jufques à An- 
cône , d’où il entra avec des 
Troupes dans le Duché de 
Benevent. Grimoalde rie pa- 
roiffant point , Pépin laiffa 
le foin de cette petite guerre 
à Vinigife, Duc de Spolec- 
te , & alla joindre fon Pere 

à Rome. 


Charlemagne. 337 
à Rome. Charles y avoic efté 
reçu avec des honneurs & 
une pompe extraordinaires. 
La veille de l’entrée , le Pape 
eftoit allé quatre, lieues au 
devant de lui. Les Séditieux 
de leur eôté > avoient fait 
éclater leur zele , pour ga*. 
gner l’amitié du Roy. A fon 
ordinaire il alla defcendreà 
faint Pierre < où il fut long^ 
tems en priere. 11 y avoit 
alors un monde infini à Ro- 
me : on y accouroit de tous 
cotez , pour eftre témoin du 
Jugement lç plus célébré, 
dont jamais on euft oiii par- 
ler. Le Pape eftoit Paccufé : 
fes Accufateurs eftoient, a- 
prés le faint-Pere , les pre- 
miers du Cierge de Rome. 
Si l’in fulfe faite à Leon,fai-r 
foit horreur à bien des gens, 
les crimes qu’on lui imputoit, 
ne leur faifoient pas moins 
de peine. Charlemagne en 
Tome II, f f. 


Oecurrit et pri- 
die Léo Papa, 
& Romani cum 
eo apudNomen- 
tum , duodeci - 
mo ab Urbe la • 
fi de & fumm* 
cum humilita- 
te . fummoqut 
honore fufcepit. 

iffe cum 

Clero, & Epif- 
copis Regem e~ 
quo dcfcenden- 
tem gradufque 
afcendentem 
fufcepit, Annal. 
Bcrtiniani, 
p. 164.. 
Mcccnf.pt 89. 
3. toro. Duch. 

E g in - P- 
x. tom t 


338 Hijloire dè France , 

perfonne devait çonnoiftrc 
de cette affaire. 

En attendant qu’il deci- 
< daft, on parla bien diverfe- 
ment de fon zele & de fa 
conduite. Les uns loüoient 
fa pieté > & l’ardeur qu’il a-* 
voit fait voir à défendrej dans 
l’occafion , les Souverains 
Pontifes : d’autres n’approu- 
voient point fa trop grande 
lenteur à châtier Pafcal & 
Gampule , & trou voient à 
redire , qu’on ne les eufl ni 
arreflez , ni punis aufïï prom* 

Ï >temcnt, que demandoient 
eur aftion & la dignité de 
Leon. Depuis que Charles 
cftoit à Rome, il avoitcom- 
Annal. Fui- mencé par voir les informa- 
tions > & par approfondir ce 
Duch. que Ion objectoit au Pape, 
Les autres An, Leon vrai - femblablemenf 

œffmc cfcôft. 1 1 avoic fouhaité ainfi, le fainç 
homme eflant plus foigneux 
de ftuyer fa réputation, que 


Charlemagne. 339 . 

de pourfuivre la vengeance 
des maux qu’il avoit fouf- 
. ferts : Apres un examen aulîi 
cxaéfc que rigoureux , Char- 
les fit aflembler dans l’Eglife 
de faint Pierre , les Prélats 
& les Nobles, tant François 
que Romains. Les Evefques 
& les Abbez eurent des liè- 
ges j le relie du Clergé & 
les Laïques furent debout: 

Le Roy ouvrit la Séance par 
rendre compte à l’AlTemblée 
du fujet de fon voïage , & 
des informations qu’on avoit 
faites contre le Pape. Son 
rapport fini , il alloit pren- 
dre les avis, quand les Pre- Anaft. - tn 
lats fe récrièrent , £)ue le pre- Leoms 11 j. 
mier Evefque cjloitjuge de tous P* l8j ' 
les autres , & nejloit jugé de 
perfonne. Soit que cette ré~ 
ponfe full concertée avec le 
Roy , foit quil ne fuit point 
fâché , que Leon fe purgeaft 
lui - meune , à l’exemple de 

Ffij 
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quelques autres Papes , il y 
donna les mains , & dés le 
lendemain , fur la Tribune 
de faint Pierre , ce Pontife 
jura , qu’il n’efloit point cou^ 
pable des crimes , dont on 
l’accufoit. Toute l’Eglife en 
retentit de cris de joïe. La 
proteftation du Pape fut re-t 
çuë comme un Oracle, qui 
aüuroit Ton innocence. Ses 
Calomniateurs ne furent 
point punis fur le champ 3 
leur jugement fut différé : 
Leon leur avoit pardonné, 
&demandoit grâce pour eux, 
Le Pape & les Romains 
avoient d autant plus de joïe 
de s’eftre donnez à Charles 
magne, qu’ils éprouvoient , 
de jour en jour , des effets 
agréables de cette prudence 
confommée , avec laquelle 
il fçavoit maintenir l’ordre 
& la paix , fans faire aucune 
violence. Il ny ^voit qu’une 
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chofe qui leur faifoit peine î 
ils haïüoient le nom de Roy . 
Ce n’avoit efté que par for- 
ce, qu’ils avoienc obeï aux 
Rois Erules & Oftrogoths* 
Le titre à' Empereur fiattdit 
les Romains , en rappellanc 
dans leur mémoire , l’idée 
faftueufe de leur ancienne 
grandeur. Ce nom féal leur 
avoit donné de l’inclination 
pour la domination des Grecs. 
Mais les choies avoient bien 
changé j les Romains euiïent 
efté honteux d’eftre fujcts a- 
Jors de l’Empire de Conftan- 
tinople , qui efloit tombé en 
quenouille , l’Imperatrice 
Irène s’en eflant rendue la 
maiflrelîe. 

Charles avoit d’ailleurs 
toutes les grandes qualitez , 
qu’on avoit admirées dans 
les plus célébrés Cefars,: il 
polîedoit plus de païs , que 
jamais aucun Empereur n en 

F f iij 
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avoit eu en Occident : outre 
toutes les Gaules , où il re- 
gnoit par fucceflion , comme 
Roy des François , il avoit 
conquis, l’Efpagne jufques à 
l’Ebre , l’Italie jufques â la 
Calabre, l’Iftrie & la Dal- 
matie , la Hongrie , la Tran- 
fîlvanie, la Valachie, la Mol- 
davie , toute l’Allemagne 
d’aujourd’hui , & une partie 
de la Pologne jufques à la 
Viftule. 

Ce Prince eftoit monté à 
un fi haut degré de pouvoir 
& de réputation , que tous 
les autres Potentats le regar- 
doient avec refped , & fort 
au deflùs d’eux. Le Roy des 
Afturies ne prenoit, en lui 
Egm. p, écrivant , que la qualité de 
Vajfal. Ces autres Rois , qui 
dominoient dans la Grande 
Bretagne , l’appelloient leur 
Maiftre & Seigneur. Les Pa- 
pes & les Romains avoient 
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àiix François , & à Charles 
en particulier , de tres-gran- 
des obligations. Tous ces mo- 
tifs infpirerent à Leon & aux 
principaux Sénateurs, le de- 
iïr de faire revivre le titre 
d’AuguJte & & Empereur , & Êgîo.p. io 3 : 
de le conférer à un lî grand 
Roy. Il difoit que s’il lavoit J 

fçû , il n’euft point efté à 
l’Eglife le jour que Ion a- 
voit pris pour en faire la ce- < 

remonie * tant il avoit d’in- 
difference , du moins , à ce 
quon en dit , pour un titre , 
qui n'augmentoit ni fes Ef- 
tats , ni fon pouvoir. Peut- 
eftre apprehendoit - il que 
cette dignité ne le rendift 
odieux aux Nations d’en de- 
çà des Alpes , qui avoient 
efté , de tout tems , gouver- 
nées par un Roy , & en qui 
il reftoit toujours , plus ou 
moins , de la vieille haine , 
qu’avoient eu leurs Ancef- 

•j— « p • « • • 
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très , contre la tyrannie des 
Romains & des Empereurs, 
goo. Charles , le jour de Noël, 

• ■ — n’eftanj: averti de rien , alla 
à faint Pierre pour entendre 
la MelTe. Les jours ordinai- 
. res il eftoit vêtu fimplement, 
Egîn. p.ioi. toujours à la Françoife: les 
grandes Feftes, & les jours 
qu’il devoir donner audien- 
ce aux Ambafladeurs , il ai- 
moit la magnificence : fon 
habit eftoit broché d’or : la 
garde de fon épée eftoit de 
pierres precieufesj& fa chauf- 
. - lure femée de perles : fon dia- 
dème étinceloit de pierre- 
ries , & il tenoit en main un 
Môme de faut Sceptre d’or , qui eftoitauflî 
a , .i c. 19. ] iauc q ue ] u j^ £ n «entrant 

dans faint Pierre , il eut pei- 
ne à fendre la prefie , pour 
aller , félon fa coutume , fai- 
re d’abord fa priere au pied 
de l’Autel : mais il ne fut pas 
peu furpris, quand en fere- 
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levant î il s’appercut , * que *Tuncunkerfi 
le faint-Pere lui mettoit fur 
la telle une riche Couronne, mavtmnv. ca- 
L’Eelife en cet inflant re- ro }° 
tentit des acclamations du coromto , m.%- 
Clergé , des Nobles & du g»o, pactfco 
Peuple, qui crioient à l’en- Im * er f or -à 
Vi, Victoire & Longues années r ia,terdiaum 
a Charles très -pieux , Augujle , efi&abomni- 
couronné de Dieu y grand érpa- ta 
cifique Empereur . 11 le deren- r omanorum. 
dit , quelques momens, de An ? ft -p- * 8 4- 
prendre ce nouveau nom , & „ £ abom ti 
il falut que les François joi- Populo Ro<»a- 
eniflent de vives prières ^^>>^î ueFra p' 
celles des Romains , pour le tus appeüatur. 
lui faire agréer. Le Pape, qui chron. Hil- < 
fous main avoit préparé tou- dcshcim * 
tes chofes , le facra auffi-toll 
après. C’effc le premier des 
Empereurs , qui ait eflé fa- 
cré. Leon l’adora comme fon *°fiy** s (**-’ 
Souverain j c’eft à dire, il fe 
proflerna devant lui , ainfi rum Prindpü , 
que l’on en ufoit envers les * dor *[ us e ft- 

J • t-. T Annal, he.in. 

anciens Empereurs. Le por- Les autres An- 
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nales difcnt trait de Charles fiit-expofé 

lnechorc ( me publiquement, afin que tous 
les Romains lui rendilTent le 
mefme hommage. De Ton 
cofté, il promit de les -pro- 
téger 5 & pour leur donner 
des marques de fa libéralité, 
• il prefenta ,• lui-mefme après 
.. r la ceremonie , des Vafes & 
fait le dénom- des Ornemens d une valeur 
brcment. ineftimable , qu’il avoit ap- 
portez de France , tant pour 
I’Eglife de faint Pierre, que 
pour quelques autres de la 
Ville. Quand on fait atten- 
tion fur ces circonftances , 
on a quelque peine à croire, 
que Charlemagne n’euft rien 
fçû du deflein , qu’on avoit 
formé , de le proclamer Em- 
pereur. 

Sa première a&ion , après 
fon Couronnement , fut de 
punir les Criminels , qui a- 
voient attenté fur la vie de 
Leon. Charles avoit trop de 
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pieté & trop de bon fens, 
pour Tie pas faire de ce cri- 
me une punition exemplai- 
re : il voulut les juger lui— 
mefme. Ils comparurent de- 
vant lui en prelence de tou- 
te la Cour. Leur procès fut 
inftruit félon les Loix Ro- 
maines , fuivant lefquelles 
ces Mutins furent tous con* 
damnez à mort. Le Pape pria 
pour eux : l’Empereur leur 
pardonna à fa priere. Leur 
peine fut commuée en un 
exil : ils furent envoïez au- 
delà des Alpes, pour préve- 
nir les feditions qu’ils pour- 
roient exciter à Rome. Char- 
les y pafla l’Hyver à regler 
le Gouvernement , & à don- 
ner fes ordres pour confer- 
ver en Italie une tranquilli- 
té durable. En revenant en 
France , il donna audience à 
deux Ambaffadeurs , l’un de 
Perfe, & l’autre d’Afrique, 


Ordiwttis deiiù 
de Romeru Ur - 
bis & Pontificis 
titiufque Ita - 
lie, run tantum 
publicis , fed 
etiam eccle- 
fiafticis & pri- 
vatif rébus. 
Annal. Egin. 

Voïex les An- 
nihiles , en 
l’année 801. 

& 801. 
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qui lui apportaient des pre-*- 
féns. Depuis long-tem$ pour, 
répandre de tous coftez fa 
renommée & fa charité , il 
envoïoit de grofTes fommés 
en Syrie * à Jerufalem , en 
Afrique & en Egypte, pour 
eftre diflribuées aux pauvres 
Chrétiens. Cette magnifi- 
cence , & la réputation de 
fes vertus , de fes victoires , 
l’avoient mis en fi haute efhi- 
me, que lé .Calife Aron , qui 
méprifoit les autres Rois , 
difoit , quil ne eonnoijjoit que 
Charles entre tous les F rinces , 
qui fujl digne d' admiration. 

Aron ) Calife ou Roy de 
Perfe , eftoit un Prince de 
grand mérité , fi fcrupuleux 
obfèrvateur des Loix de fa 
Religion, que tous les jours, 
fans y manquer , il fe met- 
toit cent fois à genoux, pour 
prier & adorer Dieu : 11 ai— 
moit l’étude & s’y appliquoic-. 
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C’eftoit Je plus grand guer- 
rier, qu’il y euft eu parmi 
les Califes. Il avoit donné & 
gagné huit grandes batailles: 
il eftoit Maiftre de l’Orient, 
jufques aux Jndes, & il a*- 
voit contraint l’Empereur de 
Conftantinople , à lui païer 
tribut. Ce Conquérant , qui 
s’informoit exadementde ce 
qui fe paiïoit dans le mon- 
de, eftoit tellement charmé 
des adions héroïques & du 
mérité de Charlemagee , 
qu'il ne ce (Toit de le louer, 
Charles , de fon cofté , cul- 
tiva fort fon arriitié : Elle 

Î >ouvoit lui eftre utile , & 
ui faifoit honneur : Il lui 
cnvoïa une Ambaftade fo- 
lemnelle , pour lui témoi- 
gner fon eftime , & pour a^ 
voir la permiflîon de faire 
des prefens au Sépulcre du 
Fils de Dieu. 11 en faifoit: 
Couvent aux Eglifes Içs p{u$ 
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célébrés , & prefque toutes 
les années à faint Pierre de 
Rome > où eftoit fa princi- 
pale dévotion. Le Calife re- 
çut les Amballadeurs avec 
joie : ils eurent toute permit 
lion , & il fit partir avec eux 
un Seigneur de fa Cour , 
pour apporter à Charlema-. 
gne l’Etendart de Jerufalem, 
avec les clefs du faint Sépul- 
cre , & pour lui dire , qu’il 
pou voit aifpofer de la Terre- 
Sainte , dont il le faifoit Sou-« 
verain- Avec ce compliment, 
Aron lui envoïa une quan- 
tité prodigieufe d’aromates y 
& de pierreries. La Cour 
eftoit fort grofle , quand ces 
prefens y arrivèrent. Il y a-* 
voit beaucoup d’Eftrangers, 
que la réputation de Charr- 
ies & fes liberalitez y atti- 
roient de tous collez. Un 
Grec de grande qualité y ek 
toit dç la part dTrene, Ce 
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ne fut pas un petit chagrin 
pour çet Ambafladeur ,.de 
voir avec quelle eftime & 
quelle confideration , le fu~ 
perbe Calife en ufbit avec 
Charlemagne , pendant qu’il 
ne regardoit l’Empereur de 
Conftantinople, que comme 
fon tributaire & fort au deft 
fous de lui , tant l’Empire 
des Grecs eftoit tombé dans 
la foibleffe & dans le mé« . 
pris. 

Après la mort de Leon , 
furnommé Porghyrogenete , (a 
Veuve avoit eu l’adrefle de 
fe faifir du Gouvernement. 
C’eftoit la célébré Irene : on 
ne pourroit lui donner de 
trop grands éloges , fi elle 
euft elté moins cruelle. Elle 
eftoit Athénienne, & de qua* 
lité : fa beauté l’avoit élevée 
jufques au Thrône 5 fon eft 
prit l'y maintint , & elle a- 
ypip régné avçç autant dç 
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prudence que de fermeté, les 
huit ou neuf années, que dura 
la minorité de Conftantin , 
fon fils. Quand ce Prince en 
eut vingt , loin de lui mettre 
entre les mains les refnesdu 
Gouvernement , cette merq 
imperieufe , dont la paillon 
eftoit de toujours dominer , 
l’avoit traité avec hauteur,* 
jufques à prendre la premiè- 
re place dans les ceremo- 
nies , & à faire écrire fon 
nom avant celui de l’Empe- 
reur , dans les A des publics, 
Elle ligna la première au 
Concile de Nicée 5 enfuite 
elle donna la plume à fon 
fils. Tout infenfible qu’il ef- 
toit , fes gens l’aigrirent con^ 
tre elle , & lui perfuaderent 
de la congédier de la Cour. 
Irene fçut le complot , & le 
prévint. Elle fit fpftigér les 
principaux Auteurs, & sem, 
porta contre fon fijs avec 

çanç 
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tant de violence , qu’elle le 
frappa , & le fît enfermer 
dans une chambre du Palais. 
C’en eftoit trop. Les Légions 
fe fouleverent en faveur de 
leur Empereur, lrene fut é- 
loignée des affaires , & con- 
finée dans un Palais. Cons- 
tantin devoit l’y laifier. Il 
perdit l’Empire & la vie,, 
pour lui avoir rendu fa con- 
fiance & la liberté. 

L’ Impératrice plus en cré- 
dit qu’auparavant , ne l’em- 
ploïa qu’à fe venger. Après 
avoir corrompu les premiers 
Officiers de la Cour & de la 
Milice , elle fît arrefter fon 
fils , & de concert avec eux , 
elle lui fît arracher les yeux. 
Quelques 'Auteurs difent, 
qu’il mourut entre les mains 
de fes Bourreaux. Par fa hiort 
cette mere dénaturée de- 
meura feule la maiftrefle : 
tout fléchit devant elle, par 
Tome II. G g 
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crainte ou par intereft : dans 
les commencemens de ce 
nouveau Régné > pour é- 
bloiiir la Populace, elle ou- 
tra la magnificence, & la por- 
ta plus loin , que n’avoient 
fait les Empereurs. Elle fe 
montroit de tems en tems 
dans les rues de Conftanti- 
nople, parée des Orriemens 
Impériaux, affife fur un char 
tout éclatant d’or , & tiré 
par des chevaux blancs , 
conduits par quatre Patrices. 
Pendant fa marche, elle jet- 
toit & faifoit jetter de la 
monnoïe d’or & d’argent » 
pour gagner l’amitié du Peu- 
ple. Elle euft peut-eftre ré- 
gné long- tems , fi fes Minis- 
tres , fans y penfèr , n’eufTent 
excité les Grands à la dépoS 
feder du Thrône. 

Elle avoit deux Minières, 
l’un Patrice & grand Capi- 
taine j l’autre elloit le Chef 
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des Eunuques. Le premier 
eftant mort, comme elle crai- 
gnit que le fécond ne la tint 
dans fa dépendance» elle fon- 
geoit à s’en défaire» quand 
elle apprit que Charlemagne 
avoir efté tout récemment 
proclamé Empereur. Cette 
nouvelle l’étonna : elle eut 
peur > que fous le pretexte 
de faire valoir les droits de 
l’ancienne Kome, l’envie ne 
prift à ce Prince de s’empa- 
rer de la nouvelle. Le bruit 
couroit déjà, qu’il le prepa- 
roit à la guerre , & qu’il vou- 
loir challer les Grecs de*ce 
qu’ils tenoienten Italie- Pour 
détourner ce coup, elle en- 
voya fecretement lui propo- 
fer de l epoufer. Il eftoit veuf 
depuis deux ans. lrene avoit 
efté la plus belle femme de 
fon tems : elle eftoit encore 
fraifche * elle avoit des thre- 
fors > elle pouvoir raftafier 

Gg ij 
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l’ambition du Prince Fran- 
çois , en unifiant les deux 
Empires j & bien loin qu’én 
fe mariant , elle craignill: de 
fe donner un Maiftre , elle 
comptoit fi fort fur fes char- 
mes , qu’elle efperoit avoir la 
gloire de gouverner comme 
elle voudroit , le Monarque 
le plus puifiant & le plus re- 
nommé , qui fut alors dans 
„ le monde. Peut - eftre cette 
habile femme ne fongeoit- 
elle qu’à l’amufer , & qu’à 
rompre fes defleins par des 
offres avantageufes. 

Quoique cette propofition 
flatall beaucoup Charlema,- 
gne , il ne l’accepta pas fi- 
toffc : il fe défioit u’Irene de- 
puis quelle l’avoit trompé. 
Autrefois on avoir parlé de 
marier Conitantin avec une 
Rotrudc. fille de France 5 on en vint 
mefme fi avant, quel’ Impé- 
ratrice envoïa un Eunuque. 

« » 
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à la PrincefTe, pour lui ap- 
prendre la Langue Grecque» 
mais aïant depuis confideré, 
que Ton fils lui feroit moins 
foftmisfs’il avoic pourbeau- 
pere un Prince puifïant , elle 
fit naiftre tant d’obftables , 
pour éloigner cette alliance, 
que Charlemagne s’en dé- 
goûta. Bien que cette expé- 
rience euft d’abord allarmé 
ce Prince , il agréa avec plai- 
fir , le mariage qu’on lui pro- 
pofoit , & deux Miniftres de 
fa part allèrent à Conftanti- 
nople , pour en arrefter les 
Articles. Les deux Ambaiïa- 
deurs , félon l’ufage des Fran- 
çois , furent un Evefque & jcffé, Evcfque 
un Comte. Irene les reçut Amiens ; fe 

r • 1 • r J Comte Helui- 

parraitement bien. Les con- gandï 
ditions furent réglées , & le- 
mariage fe fuft fait, du moins 
félon les apparences , s’il 
n’euft efté traverfé par l’in- 
trigue du premier Eunuque. 

Ggiij 
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Ce Miniltre , qui voïoit que 
fon pouvoir alloit finir , & 
tous Tes defTeins échoüer, fi 
celui-ci s’accomplilToit , em- 
ploïa tous les artifices pcfar 
faire perdre à l’imperatrice 
F envie de l’executer. il avoir 
efperé qu’a prés la mort d’I- 
4 . rene>ilfèroitmaiftre de l’Em- 
pire , ou du moins d’en grati- 
fier un de fes freres ou un ami. 
Ne pouvant vaincre l r Impé- 
ratrice , l'Eunuque fbuleva 
les Grands , & il leur fît en- 
tendre l’intereft , qu'ils a- 
voient à s’oppofer au maria- 
ge. Comme ils eftoient tous 
mécontens ou de Tlmpera- 
trice , ou de fon Miniftre » 
ils profitèrent des conjonc- 
tures, pour élever à l’Empi- 
re un d’entre eux, appel lé Ni- 
cephore , qui en eftoit le Chan- 
celier. Le nouveau Prince fe 
faifît des threfors d’I rene, & 
la relégua en Tille de Lel- 
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bos , où elle mourut peu de 
tems après , de defefpoir ou 
de poilon. 

Cette étonnante Scene 
s’eftoit paflee à la vue des 
deuxAmbafladeurs François. 
Nicephore,en les renvoïant, 
leur fit de fort grands pre- 
fens j & fit partir avec eux . 
un Evefque & trois Abbez, 
qui avoient plein pouvoir de 
traiter avec Charlemagne, 
de le reconnoiftre Empereur; 
& de convenir des condi-* 
tions , fuivant lefquelles il y 
auroit une paix perpétuelle 
entre les deu$ Empires. Quel- 
que chagrin , qu’euffent les 
Grecs de ce que Charlema- 
gne avoit pris le titre à 1 Au - 
gujlc /‘ils jugèrent prudem- 
ment , qu’il leur faloit difli-> 
muler & fe l'acquérir pour 
ami , en approuvant de bon- 
ne grâce ce qu’ils ne pou- 
voient empefcher. Nicepho- 
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re d’ailleurs , edoit fi fort 
haï des Peuples , à caufe de 
fes débauches , qu’il n’auroit 
pu fe foûtenir, fi le Calife, 
d’un codé , & les François 
de l’autre, l’euflent attaqué 
en mefme tems. Charles ne 
profita point de ces conjon- 
tures. Comme il devenoit 
vieux , il n’edoit plus fi agit 
faut j il ne fut point fâché , 
que Nicephore fid les avan- 
ces. C’ edoit une occafion 
de traiter avec plus d hon- 
neur. Le Traité fefitàSaltz. 
Charles fut reconnu Empe- 
reur d’Occident j il retint 
toutes fes conquedes. La Ca- 
labre & la Poüille , Naples 
& la Sicile, demeurèrent aux 
Empereurs Grecs, avec lef- 
queks , depuis l’accord , il vé- 
cut dans la fuite en affez 
bonne intelligence. 

Pendant que l’Orient trem- 
bloit ainfi au nom de Char- 
les, 
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les , cette profperité lui (uf- 
cita un Ennemi du codé du 
Nord, qui ne menaçoit pas ’• 

moins , que d’envahir la Sa- 
xe , de fubjuguer la Frife , & 
de pouffer fes conqueftes j u£ 
ques à Aix-la-Chapelle. Cç 
formidable Ennemi eftoit Go- 
defroy , Roy de Dannemarc , 
qui pouvoic mettre en mer 
jufques à deux cens voiles, 

& de grandes armées en cam- 
pagne. Sur les promeffes de 
ce Prince , les Saxons s’ef- Çp°\.gv**\ 
toicnt révoltez. Charles pre- 
vint le fecours i les Troupes 
Françoifes effoient au-delà 
de l’Elbe, avant que la Flot- 
te des Normands , ( c’eff: ainff 
que l’on appelloit tous les 
Peuples qui habitoient le 
long de la mer Baltique) 
eu fl: eu le tems de débar- 
quer. Une partie de la Saxe 
fut mife à feu & à fang ; 
J’Empereur en fit tranfporter 
Tme IL H h 
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tout ce qui s’y trouva d’hom- 
mes de femmes & d’epfans 1 
ils furent diftribuez en SuifTq 
& en Picardie. LeurPaïsfuç 
donné aux Abodrites, leurs? 
voifins, quiavoient le cœur 
plus François. Godefroy fuç 
fî furpris de la diligence de. 
Charles , que fa haine & fa 
jaloufie fe tournant tout 4 
coup en admiration & en 
crainte > il lui fit propofer 
d’avoir enfemble une entre- 
vue. L’Empereur , qui fça*? 
voit fon rang , ne crut pas de 
fa dignité d’aller trouver urç 
Roy Barbare : ij lui fit dire, 
qu’il l’attendroit au rendez* 
vous , qu’il lui marqua. Xe 
Danois n’y vint point : ileuç 
peur de quelque embufeade. 
Ces Princes traitèrent par 
Députez, les Transfuges 8c 
les Prifonnicrs furent échant, 
gez de part & d’autre. 

Au retopr de ççctç Çaip? 


Charlemagne. 365 
pagne , Charles apprit que le 8^4 ; 
Pape venoit pafl'er en France ■ ■■■ ■ » - 
la Fefte de Noël , afin de l'in- Aonal . aJ 
former d un certain Sang mi- ann. 804. 
raculeux, qu’on avoit trou- 
vé à Mantoüe , & que des 
gens crédules difoient eftre 
du Sang de Jesüs-Christ 
mefme. C’eftoit - là le pré- 
texte du voïage du Pape. La 
véritable caufe eftoit d’inf- 
truire l’Empereur , des me- 
nées des Vénitiens , & de 
quelques autres mouvemens, 
qui fe faifoient en Dalmatie, 
pour réunir ces deux Provin- 
ces à l’Empire de Conftan- 
tinople. A u fond de ce Gol- 
phe, à qui Venifç donne fon 
nom , il y avoit , le long des 
Coftes , quantité de petites 
Mes, dans lesquelles fe re- 
tiraient des Pelcheurs , des 
ChalTeurs dOifeaux , des 
Mariniers , des Charpen* 

*içrs , qui s’y logeoient daos 

H t ij ; . 
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C’cft à ccs 
Tribuns , que 
Caflîodore ad- 
drefle Tes Let- 
tres, avec cette 
fubfcription : 
friè unis Mari - 
fmtrttm- 
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desCaBànnes, A l'approche 
des Huns , des Goths & au^ 
très Barbares , les Habitans 
de terre-ferme fe réfugièrent 
dans ces Ifles : elles fe peu^ 
plerent peu à peu ; on y bâr 
tit des Villes, qui s enrichie 
rent par le commerce & par 
les biens qu’y apportèrent 
ceux qui venoient s’y établir, 
& y mettre à couvert les plus 
prêtieux de leurs effets. C’eft 
ae ces Ifles jointes enfern-, 
ble , qu’eft compofée V enife, 
Ville des plus puifTantes & 
des plus riches de l’Europe, 
Chaque Ifle avoit fon Tri, 
bun , c’eft à dire , fon Magif? 
trat , & faifoit en particulier 
une petite Republique, juf- 
ques à ce que la jaloufie, plus 
qu’aucune necefîité , les o* 
bligeafl de faire un Doge, 
qui les gouverna toutes. Ces 
Ducs ou Doges , peu à peu 
fe rendirent li abfolus ? qu’il$ 
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en devinrent infupportables. • 

On eonfpira contre eux : il-y 
en eut d’exilez j quelques- 
uns furent maflacrez. LePeu- 
pie , dégoûté de leur gou- 
Yernement , lupprinia cette compofé de 
dignité j enfuite il la réta- 470. CitoïcnJ, 
blit, fans y attacher de pou- ££££ 
voir : 1 autorité palla dans un t i re ï des fi* 
Confeilou A{Temblée,*dont quartiers de U 

les Membres changeoient lùtnïsef- 
chaque année , afin que tous tien } & ce* 
les Notables y entraient fuc- 470. & chârt - 
ceffivement , les uns après Jour de 
les autres. Par une autre re- Umt Michel , 
forme , ceux qui eftoient de afiu de co ^ cn * 
ce Confeii > l’année mefrrie ™ 0 nàc \ fon 
quelle fe fit , & ceux qui en tour. Ce qui 
avoient efté les quatre an- Du" 

nees auparavant, eurent leuls Picrr#Gradc- 
le droit d’y entrer , pour eux nique 11. qui 
& leurs defcendans. C’eft 
ainfi qu’infenfiblement , la i* an n 9 8 . c? 
République de V enife s’eft î uc lcs v< - ni ~ 
formée , avec le tems , en 1 e* H Urr „ diCm . 
tac où nous la voïons. jîWw- 

H h iij 


Le Biontîo , 
Auteur Vcni- 
tien , pirlant 
de cette Paix 
entre les deux 
Empires, s’ex- 
prime çn ces 
termes : Concè- 
dent e Carolo , 
Principe jufio 
& magninimo, 
fermijfî funt 
Vtntti Legibus 
propriis ita vi- 
uere, ut pariter 
utrique Jmperio 

obedirerit. 
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Dans le partage des deü& 
Empires, Charlemagne avoir 
confenti , que les Ifles Véni- 
tiennes fe gouvernaient fé- 
lon leurs Loix , à condition 
d’eftre foumifes & d’obeïr 
également à l’un & à l’autre 
Lmpire. Quand on fçait à 
propos ménager la neutrali- 
té, elle mene toft ou tarda 
une entière indépendance * 
mais ’ combien eft-il difficile 
d’eftre toujours exa&ement 
neutre , lorfque l’on eft en- 
veloppé par deux Puiflances 
formidables , qui font jalou- 
fes l’une de l’autre ? Quoi- 
que les Vénitiens gardaient 
de grandes mefures avec la 
France , iis avoient confer- 
vé plus d’inclination pour les 
Grecs , & avoient toûjours 
avec eux des liaifons beau- 
coup plus étroites , tant par- 
ce que les Grecs, eftant plus 
puiflans fur mer , pouvoienc 
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Itut faire plus dé mal , que 
parce que le gain principal 
& les..richeffes des Veni-* 
tiens ne leur vénoient que *> " 

du commerce, quils faifoienc 
à Conftantinople , dans les 
Ifles de l’Archipel , & au* 

Echelles du Levant : nean- 1‘ ; 

moins comme ils vouloient : 
fe ménager avec l’un & l’au- : > j 

tre Empire, à peine eurent- . . .. 
ils appris l’ai larme qu’avoic 
pris le Pape , & qu’il avoit 
donnée à la Cour de Fran- 
ce, c^xObdere & Beat, alors staümpofiM^ 
Doges des Vénitiens , vin- ** lem Dorni ™ 
rent au Palais de T hionvil- SL- * 

le, ou Charlemagne palToit tus , Duces ve- 
l’Hyver , iuftifier leur con- *?*** , ntonori 

duite , & efracer ces împrel- j 4derÂ , atqu* 
lions. Le Duc & l’Evefque Den^tus *j u f- 
de Zara y arrivèrent en mef- 
me tems , pour rendre com- tt Daimat *™ . 
pte à l’Empereur des affai- ** pr*fe»tîam 

res de Dalmatie. Les uns & l^magnis 
les autres lui apportèrent de d onù, g»/*#* 

H h iiij 
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eft ibi ordimtio grands prefens. Charles re- 

de Ducibus é* Ç ut bien ces Députez : il pa- 
popuiis , t*m rut content des aflur^nces, 
venetuy quat» q U ’iis lui donnèrent de leur 

Annal. d’Egin. obeillance 5 & tans appro- 
dc faine Bertin, fondir les intrigues des V e- 

Mofn'c 4 -An.' 51 M Roy d’I- 

gouicfme. talie cette rufee a démeler , 
aim. soit ne voulant plus fonger qu’à 
vivre , 8c qu’à fe préparer de 
bonne heure à bien mourir. 

Il eftoit moins vieux, que 
cafte , les fatigues de la guer- 
re , & les femmes l’avoient 
■ * # ufé. Il n’eft point de miroir 

fans tache , ni d’homme fans 
• ; vice : celui de Charlemagne 
eftoit d’aimer trop le Sexe. 
# * Pour prévenir les troubles, 
qui pouvoient naiftre après 
Annaj. d’Egin. fa mort , il fit un Teftament > 
par lequel il regloit le par- 
tage de fes Etats : 8c comme 
cette difpofition ne pouvoit 
avoir fon effet , qu’elle né 
fuft approuvée des Grands , 
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il. les convoqua tous à la 
Diette de Thionville. Là eri 
pleine AfTemblée , il déclara 
les intentions, qui furent ap- 
plaudies & approuvées ae 
tout le monde : L’A&e qui 
en fut drefle > fut envoie au 
Pape , afin qu’il le foufcri- 
vift, comme avoient fait les 
autre 1-7 r ' 1 :s V illes 


princ , par ce 

Teftament, qui n’eftoit qu’- 
une defignation & une ma- 
niéré de furvivance , parce 
quil confervoit la principa- 
le autorité , pour tenir fes fils 
en refpect, laifibit à Louis, 
le cadet , le Roiaume d’A- 
quitaine , avec la Marche 
d’Efpagne , & une partie de 
la Bourgogne : Il aonnoit à 
Pépin l’Italie & la Bavière 5 
le refte eftoit pour l’aifné, qui 
par- là avoit une part beau- 
coup plus forte , que fes frè- 
res. 11 ne dilpofoit point du 
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titre à' Empereur, pour né pâi 
faire de jaloufie entre fes Eri- 
fans , & de peur que*celui 
des trois # qui auroit cette di- 
gnité, ne pretendift fous cd 
* 'J prétexte quelque préférence 
fur les autres. 

’ Quand il fe fut ainfî dé- 

chargé d’une partie du Gou-* 
vernement , il emploïa fon 
tems à des occupations pai- 
fîbles. Dans le aelfein ou. il 
eftoit de compofer lui-mef* 
Ègb^.io3 4 me une Hiftoire de la Na- 
tion , il recueillit avec grand 
loin les Chanfons & tous les 
vieux Poëmes , que l’on à- 
Voit faits dans le tems , fur 
les actions des anciens Rois : 
Il rendoit la juftice à toute 
heure, & à tout le monde j 
& veilloit à ce que les Com- 
tes la rendifTent exactement : 
: 'j il envoïoit de tems en tems 
des Commiflaires dans les 
Provinces , pour s’informer 
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de leur conduite , & pour 
apprendre les befoins des 
lieux, afin d’y apporter le re- 
mede : il fit rédiger & met- 
tre par écrit les Coutumes de ibid. 
tous’les Peuples , qui eftoient 
de fa domination : il reforma 
les Loix anciennes , il en fie 
de nouvelles , & en rétablit 
quelques-unes, que le,tems 
avoit abolies , entre àutres 
celle de Conftantin , qui per- 
met à l’une des Parties , qui 
plaident à un Tribunal fecu- 
lier, de porter l'affaire par- 
devant les Evefques , & dé 
s’en remettre^ fans appel , à 
leur decifion , quand bien 
mefme la Partie adverfe re- 
Euferoit d’y confentir. Com- 
me la paflion de Charlema- 
gne avoit cfté, toute fa vie, 
de voir fleurir dans le Cler- 
gé , la Science & la Difci- 
pline , il ne ceffoit d’exhor- 
ter les Evefques , les Preftres 
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& les Clercs à bien vivre & 
à étudier. Sur la fin de fa 
vie, il travailla lui-mefmeà 
*rhegan. p. revoir les quatre Evangiles 
X77- u tom. fur l e Texte Original, afin 

Duch, , a | p j 

qu on put les avoir dans une 
plus grande pureté. 

Ces difFerens foins Poe-» 
cuperent quelques années , 
d’autant plus agréablement , 
qu’on ne partait en Europe, 
que des vi&oires de fes Em- 
fans. Louis, Roy d’Aquitai- 
ne , le plus jeune & le moTns 
guerrier , avoit repris Pam-* 
pelune , fournis toute la Na^ 
varre , forcé T ortofe à fe ren- 
dre , & défait à platte-cou- 
ture les Gafcons en perfon- 
ne , & par fes Lieutenans r 
une armée de Sarrafins. Pé- 
pin, Roy d’Italie, avoit chaf- 
fé ces Infidèles trois fois de 
l’Ijfle de Corfe , deux fois de 
celle de Sardaigne , & obli- 
gé les Grecs à lui demander 
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la paix. Nieephore , ^xcité 
par les Vénitiens, avoit en-r 
voïé une Flotte pour repren- 
dre la Dalmatie , qui ne fît 
point de refiftance, L’année 
lui vante , les Grecs , qui el- ?nn . 80?. 
toient defcendus dans l’l fie 
de Comachio, furent taillez 
en pièces par les Troupes 
Françoifes. Après cette dif- 
grace, l’ Admirai de la Flot- 
te Grecque fit faire à Pépin 
des proportions de paix. La 
négociation échoüa par l’in- 
trigue des Vénitiens , qui 
craignoient d’eftre les vi&i-r 
mes , s’il fe faifoit quelque 
Traité. Cette conduite trop inttreu Tlpinut 
rafïnée déplut fl fort à T Ad- Rex P er fi di » 
mirai, qu'il fe retira de leur ï»d,l 
Golphe , & les abandonna à tus , Venetiam 
la vengeance de Pépin , qui ****»*+• 
envoi a contre eux une armee p etere , 
de terre & de mer. Charle- ques autres 
magne , ni fes Enfans , ne fe Annales difipf, 

Jont point trouvez a aucune M2 « f ymtu , 
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(teDucibus ejuf a&ion de mer. Plufieurs des 
Ifles Vénitiennes furent pil- 
ciajfem ajDair lées & faccagées : la plufparç 
****** littor * de leurs Habitans s eftanç 
iifrinuât' Sauvez dans la plus forte , 
gio. Les An- qui eftoit celle de Rialte , 
dc M “ 2 les François les y pourfuivi-* 
leMoined’Anr^ntj & les preflerent h vi- 
gouicfmc , di- vement , que les Doges fa^ 

chori a ffcfmC renc contraints de fe rendre 
à compofition. te fils aifné 
de l’Empereur n’avoit pas 
moins brillé dans la Germa» 
nie : il avoit terrafTé les Bo» 
hemiens & les Sorabes , & 
forcé le Roy de Dannemarç 
à fe retirer honteufement des 
terres des Sujets de France?- 
Ces grandes nouvelles don- 
noient à Charles bien de la 
joïe : il n’eftoit point jalomç 
de la gloire de fes En fans, 
qui ne pouvoient égaler la 
lienne , ni en approcher de 
long tems 5 neanmoins pour 
pouponner tous fes exploits 
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par la défaite d’un grand 
Roy, il voulut marcher en 
perfonne contre celui de 
Dannemarc. Ce Barbare fe 
vantoit de. pouffer fes con*- 
quelles jufques à Aixda-rCha- 

E elle. Pour répondre à ces 
ravades par des effets, Char» 
les fit faire au-delà de l’Elbe 
une nouvelle Forterefle , qui 
jenoit les Danois en bride. 
Godefroy cependant avoir 
équipé une Flotte , & avec 
plus de 200. voiles , il elloit 
defcendu en Frife": il y fit de 
fi grands ravages , que les 
Friions furent contraints , 
après avoir efté battus eq 
deux ou trois occafions , de 
lui promettre un tribut de 
cent marcs d’aj*gent tous les 
ans. Sur ces avis , l’Empet? 
reur alla fe porter au conr 
fluent d’une Riviere , qui fe 
décharge dans le Vefer, pour 
y attendre les Epnerpis, qu$ 
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Ton difoit venir à lui. Son 
bonheur lui donna pleine 
viétoire-fans combattre. Go^- 
defroi fut aflailiné par un de 
Tes Gardes, & fa- Flotte rc- 
prit auffi - toft la route du 
Nord. 

Charles fut peu fenfïble k 
cet heureux événement , la 
Rotrudc. mort de fa fille aifnée , .& 
?cpîn. celle du Roy d’Italie , qui 
8 1 o. moururent en ce tems - là , 
m* j n ■■ l’avoient accablé de douleur: 
il amoit tous fes Enfans avec 
tendrefle/& ceux-ci avec 
paflion. Pépin en eftoit di- 
gne : c’eftoit un Prince dè 
mérité, qui eufl régné glo- 
rieufement , fi la mort ne 
l’euft enlevé à Page de tren-r 
f _ . te-trois ans- Il laiffa un fils 
& cinq filles, dont l’Empe- 
reur prit foin. Charles, fon 
fils aifné , eftant mort une 
année après , ce nouvel ac-> 
çicfent rouvrit Ces anciennes 

plaïes; 
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plaies : il ne pouvoit fe con- 
foler : il n’efloit en ces occa- 
{ions ni Philofophe, ni Hp- 
* ros } mais il pleuroit à chau- 
des larmes , & faifoic voir, 
publiquement toutes lesfoi- 
blefTes de l’homme. Depuis 
ces pertes , il ne fongea plus 
qu’à la paix : il fut fi heu- 
reux , qu^ tous fes Ennepis, 
dans le tems qu’il la fouhai- 
toit , le prièrent de ta leur 
donner j bien loin de l’ache- 
ter d’eux , comme peut-eftre 
il l’auroit fait , s’ils euflent 
efté allez habiles , ou aflez. 
les maiffcres chez eux , pour 
profiter des conjon&ures. 
Tout infirme & tout vieux 


qu’il fufl , fon nom feul les 
faifoit trembler. L’Empereur 
de Cphftantinople , le. Roy 
de Cordoüe , qui eftoit en 
Efpagne comme le General 
de tous les Princes Sarrafins, 
lui envoïerent.des Minières, 
Tome JJ. I i 
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pour le prefler vivement d e- 
coûter des propQlitions. Le 
ngu veau Roy deDannemarc, 
qui n’eftoit pas paifible dans 
la joüiflance de Tes Eftats , 
lui fit les mefmes inftances : 
l’occafion eftoit trop belle, 
pour ne pas conclure. 

Le Danois , d’un côté , 
Charlemagne du fîfcn , nom- 
mèrent chacun douze Sei- 
gneurs , pour regler les li- 
mites de leurs Eftats : ce qui 
fut arrefté dans ces Confé- 
rences , s’exécuta exacte- 
ment , nonobftant les guer- 
res civiles , & tous les chan- • 
gemens , qui arrivèrent en 
Dannemarc , ôù en moins 
d’une année ou deux , qua- 
tre ou cinq Rois fe déthrô- 
nerent les uns les autres. Il 
n’y eut point d’autres con- 
ventions avec le Roy de Côr- 
doüe , linon de rendre les 
Prifonniersjqu’on avoit faits 
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de part & d’autre f & cet ac- , . . 

cord n’empefcha point , que ' . >i 

les Maures d’Afrique & d’ Es- 
pagne ne couru dent les mers 
d’Italie : Charles y envoï a lé 812V 

jeune Bernard , fils de Pépin , 
avec de bons Officiers , pour 
repouffer les Ennemis. Ceux 
qui firent defcente en Sar- 
daigne , y furent tous taillez 
en pièces. Une autre Efca- 
dre de ces Piratés avoit fait . 
un fort grand butin dans Pif- 
le de Corfe : à leur retour , 
le Comte qui commandoic 
dans 1* I fie de Majorque , fur- 

Î >rit huit de leurs vaiffeaux: * 
es Maures firent de vains ef- 
fors pour fe venger de cette 
perte : bien loin de la repa- 
rer -, ils en fouffrirent de nou- \ 

vellesj ils furent mis en fuite, 

& battus de tous les collez. 

En faveur de la Paix, Char- Kicephor» 
lcrnag c céda à l’Empereur 
de Co^antinople, les Places uf m . p . gj. 

. 1 1 U ' ' : L à 
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FuW. maritimes de la Dalmatien 
x,tom. ^ toutes les Ifles des Veni- 
riens* Le T raité conclu , il 
envoïa une Àmbaflade pour 
complimenter Nicephore. 

. , Ce Prince n’cftoit plus au 
monde : il venoit d’eflre tué 
dans une défaite. Fier de 
. quelque fuccés , il avoit re- 
fufé la paix au Roy des Bul- 
gares , qui la lui demandoit 
avec beaucoup d’emprefle- 
ment : Ce refus lui coûta 
la vie : le Barbare au defef- 
poir , & refolu du moins de 
périr en homme de cœur , 
donna fi brufquement fur le 
Camp des Grecs , que Taïant 
forcé , il pouffa jufques à la 
tente de l’Empereur , qu’il 
tua de fa main. A ce mal- 
heureux Prince fucceda Stau - 
racius , fon fils , qui régna en- 
viron deux mois. Son peu 
de mérité & fes méchantes 
qualitez i’avoient rendu fi 
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odieux , que le Sénat & les 
Légions proclamèrent en fa 
place , Michel Curopalate , qui 
avoit époufé fa focur. Celui- 
ci eftoit un bon homme, mais 
un pitoïable Empereur : il 
n’a voit ni vigueur , ni refolu- 
tion , & les Dévots lui firent 
faire de grandes fautes. Un 
Prince fi foible ne fut pas 
long - tems fur le T hrônc : 
C’elioit un malheur pour 
lui, qu'on l’euft cru digne 
d’y monter. Un Arménien , 
nommé Leon , homme de tef- 
te & de main , s’en empara 
fans refiflance. Auffi-toftque 
'les Séditieux f eurent décla- 
ré Empereur , le bon Michel 
lui envoïa la Pourpre* & le 
Diademe > & fe fît Moine 
incontinent. Son Succefleur 
n’oublia rien pour s’affermir, 
& à peine fut -il en place, 
qu’il envoïa en France pour 
renouvellcr l’alliance entre 

I # • % 
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les deux Empires : mais Tes 
Ambafladeurs n 'arrivèrent à 
Aix-la-Chapelle , qu’aprés 
la mort de Charlemagne. 

Depuis un an ou deux y 
. Charles ne s’eftoit point bien 
porté, il eftoit devenu infir- 
me, la fièvre leprenoit Cou- 
vent , quelquefois il avoir la 
goutte : En fes maladies , il 
le gouvernoit à fa mode , fans 
vouloir écouter l’avis de fes 
Médecins , parce qu’ils lui 
ordonnoient de fe réduire au 
boüilli , lui qui n’aimoit que 
le rofti. Son remede eftoit 
l’abfHnence pour fe rétablir 
en fanté , & l’exercice pour* 
s’y maintenir. Comme mal- 
gré ces précautions , il dimi- 
nuoit de jour en jour , il vou- 
lut avant que de mourir , ré- 
gler fa fuccefîion. Son pre- 
mier Teflament ne pouvoir 
plus avoir de lieu, parce que 
de fes trois fils , il ne lui ref- 
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toit que le cadet , qui eftoit 
le Roy d’Aquitaine. Les amis 
de ce Roy le prefloient de 
venir en Cour , pour empef- 
cher par fa prefence , que fes 
fœurs , fi Charles mouroit , 
ne s emparaflent de fes thre- 
fors. Loiiis aimoit fon Pere, 
il le craignoit , il eut peur de 
lui faire peine , s’il venoit 
fans eftre mandé. L’Empe- 
reur le prévint , il le fit ve^ 
nir à Aix , la - Chapelle , où 
eftoit convoquée 1* Affemblée 
generale des Grands de la 
Nation. Charles leur propo- 
fa d’affocier fon fils à l’Em- 
pire , & de le déclarer heri- 
tier de tous fes Eftats j hors 
le Roïaumc d’Italie , qu’il 
avoit donné à Bernard : II 
demanda l’avis de chacun en 
particulier. Tous loiierent fa Thcgah - 
prévoïance , & approuvèrent P . 176. 
Ion deflfein. Le jour de la ce- lom s 
remonie, l’Empereur alla à 
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l’Eglife , fuivi de tous les Sei- 
gneurs : il avoit un habit de 
pourpre , la Couronne en 
tefte & le Sceptre à la main : 
quand il fut au pied de l’Au- 
tel, fur lequel eftoit préparée 
Ibid, une riche Couronne , fem- 
blable à celle qu’il portoit , 
il fut long - tems en priere ; 
apres quoi il fit à fon fils un 
fort beau difeours , l’exhor- 
tant de craindre Dieu , d’a- 
voir beaucoup de zele pour 
la défenfe de l’Eglife , d’ho- 
norer les Evefques & les Prê- 
tres comme fes Peres , d’ai- 
mer fes Peuples comme fes 
Enfans , de conferver toute 
fa vie de la tendrefle pour fes 
freres , pour fes fœurs & pour 
fes neveux, de leur faire du 
bien à tous 3 de n’avoir égard 
dans le choix des Officiers , 
qu’au mérité & à la vertu > 
& de remplir fes autres de- 
voirs. Louis aïanc répondu 3 
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u’il executeroit Tes ordres , 
on Pere lui die d’aller lui- 
mefme prendre la Couron- 
ne fur l’Autel , & de fe la 
mettre fur la telle. Peu de 
jours après il le renvoïa en 
Aquitaine , pour n’avoir 
point le déplaifir de voir 
tous les Courtifans s'atta- 
cher à leur jeune Maiftre. 

Depuis ce tems-là , l'Em- 
pereur ne s’occupa qu’à des 
oeuvres de pieté , pour de r 
mander pardon à Dieu de 
fon incontinence , & de fa 
facilité à fouffrirlamauvaife 
vie de quelques unes de fes 
filles : il les aimoit fi tendre- E S lri *P* r< > r > 
ment , que pour ne fe point 
priver du plaifir de les voir 
toujours , il ne voulut en ] 
marier aucune. Au lieu de 
maris , les Princeffes prirent 
des Galans : l’exemple de 
leur Pere, & fon peu de fe- ^ ft ronom. in 
vérité les firent infenfible- IT p U *7‘ 

• Tome U. Kk ’ P ‘ *' 
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ment tomber dans de grands 
defordres. If avoit eu l’un$ 
après l’autre jufques à çinq 
femmes légitimés. * Après 1 i, 
mort de la cinquième , il ne 
prit plus que des Maiftref? 
fcs : il en avoit quatre, qui 
lui firent beaucoup d’enfans. 
Son plaifir eftoit de les avoir 
tous à fa table , & de man- 
ger ainfi en famille. Il ne 
dèdaignoit point de rire ôç 
de badiner avec fes petits- 
fils. On n’eft pas moins grand 
Homme pour defçendre quel- 
quefois aux plaifirs de l’en- 
fance : & fouvent pour fe dè 7 
lafTer, il fied bien aux gens 
* i. Lapre- pi us graves de s’occuper 
■« de bagatelles. 

r c , qu'il quitta Les delordres de la vie lui 

pour époufer 

t. Ermcn garde , fille de Didier; 3. Hildcgardc , de la- 
quelle il eut quatre fils & trois filles ; Charles , Pépin , 
Louis & Lothaire, Ton jumeau, qui mourut au berceau: 
Rotrude, Berthc & Gifcle 4. Faftrade , de laquelle il 
put deux filles; Thepdrade & Hiltrudc. f. Luitgardc^ 
de laquelle il n'eut point d’ tn ^ n 5 * . ' 
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faifant craindre pour Ton fa- 
lut , il redoubla Ces bonnes 
œuvres : il portoit le cilice 
depuis un an ou deux : il y 
a bien de l’apparence que 
Dieu lui -fît mifericorde. On 
ne peut mourir d’une ma- 
niéré plus Chrétienne. Au 
mois de Janvier , l’an 814. 
il fut faifi de fièvre au fortir Thegan , 
du bain. 11 crut qu’à fon or- P- l7 £ *: 
dmaire il en leroit quitte & E gin. 
pour faire abftinence. Les p. 104. 
premiers jours il ne prit qu’- 
un peu d’eau pour Ce rafraif- 
chir : Au fept il eut uii mal 
de collé j qui fc forma en 
pleurefie. Sellant trouvé 
plus mal le huit , il fit venir 
un Evefque pour lui donner 
le Viatique. Le lendemain 
au point du jour , fe Tentant 
tout preft de mourir , il leva 
fa main droite , autant qu’il 
Je put , pour faire le ligne de 
Croix fur fon front & fur 

• Kkij 
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fa poitrine 5 après quoi il ren-? 
dit doucement Ton ame, dans 
le Palais d’ Aix-la T Chapélle » 
en prononçant dillinèlemenç 
çcs paroles du Fils de Dieu } 
Seigneur] je rerpets *non efprif 
en vos mains • 

Comme il n ? avoit point 
defigné le lieu de la fepultu- 
re , les Evefques & lçs Com T 
tes > qui fe trouvèrent à I3, 
Cour , ne crurent pas qu’orç 
pull l’enterrer en un endroit 1 
plus honorable , que dans cç 
luperbe T emple , qu’il avoit 
fait ballir à Aix. Ils n’atten*- 
dirent ni les ordres , ni l’ar r 
rivée de fon fils. Les fune 7 
railles furent magnifiques j 
le plus grand ornement de 
fa Pompe funebre fut la mé- 
moire de fes vertus , & les 
regrets fincerçs de tous les 
Ordres du Roïaume : le corps 

Monaek. Ego- f ut m j s c j ans un caV ç au , afllS 

lo^^uck.fur un fiege d’or ? l’épée 
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collé, le Livre des Evangi* 
les entre les mains fur Tes ge- 
ndux , un mouchoir fur là 
fâce , la Couronne en telle : 
il eftoit revêtu de les habits ibûk 
Impériaux $ par delToiis on 
lui mit fa haire , & par def- 
fus fa panetiere de Pelerin , 
qu’il avoit portée en tous fe$ 
voïages de Rome 5 fon Sce-^ 
ptre & fon Bouclier pen- 
doient devant lui. En fer- 
mant le caveau , on y jetta 
des pièces d’or, & on eut foin ' 
de le remplir de toutes for- 
tes d’aromates. Pour Mau- 
folée , oh éleva fur fon Sé- 
pulcre une éfpece d’Arc de 
triomphe : au milieu fut pla- 
cé fon Bulle , & cette ins- 
cription au bas : Dans ce Tom - 
beau repùfe le corps de Charles , Egîn.p 104: 
Grand & Orthodoxe Empereur , Il y a faute ou 
qui e (lendit fort le Roiaume des dans I’origira’, 

François , & qui le gouverna p i e f charle- 
avec bonheur quarante - J ept magne n’aïant 

Kk iij 
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régné en tout ans t II décéda Septuagénaire i 

lïoV & a qucî- k cinquième des Calendes de 
^ucs jours. Février de l'an 814. Ce font 

en François les propres ter- 
mes de l’Epitaphe , telle 
qu’on la voit dans Bginard , 
qui eftoit un de fes Secrétai- 
res. Le mot de Septuagénaire 
ne doit pas Ce prendre à la 
lettre , Je mefme Auteur 
aïant écrit quelques lignes 
auparavant , que ce Prince 
mourut à 72. ans 5 quelques- 
uns difent 71. d’autres 70. & 
quelques autres 67. 

Jamais ni Roy, ni Empe- 
reur, ne fut peut-eftre tant 
regretté , ni ne mérita plus 
de Tertre : qu’on life l’Hif- 
toire des Nations 3 qu’on e- 
xamine tous les Héros Grecs 
& Latins , y a-t-il parmi eux 
un plus grand Homme que 
ce Prince ? Il eut autant de 
bonheur que de mérité : l’un 
fans l’autre ne pejut- 4 ©nner 
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£ette haute réputation , que 
Charlemagne s'eft acquife. 
De ce Phénix il n’en naquit 
point d’autre , aucun de Tes 
aefcendans ri’âïant pu éga- 
ler la gloire , mais aïant tous 
dégénéré à proportion qu’ils 
s’éloignoient de cette four- 
ce. Pour continuer fes au- 
mônes après fa mort , il laiflâ 
aux Eglifes & aux Pauvres 
de fon Empire, la plus grand* 
part de fes threfo/s. Ces li- 
beralitez pofthumes renou- 
vellerent les regrets & les 
benedi&ions des Peuples , 
ou’il traitoit comme fes En- 
fans, Bn or & en argent , en 
pierreries & autres meubles* 
il laifloit des fommes immen- 
fes. Trois ans avant que de 
mourir , il en avoit fait le 
partage j il vouloit qu’on en 
fift trois lots , 4 ont deux fe- 
raient divifez en vingt -une 
parts , autant qu’il y avoit de 
K k iiij 
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Métropoles * dans Ton Em- 
pire , tk que chacune de ces 
portions fuit envolée fur les 
' lieux , à l’Evefque Métropo- 
litain , qui en prendroit le 
tiers , & regaleroit les deutf 
autres entre fes SufFragans * 
afin que toutes ces aumônes 
fufTent diftribuées à propor- 
tion de l’eftenduë des Dio- 
celfes. A l'égard du troifié- 
me lot , il ordonnoit qu’a- 
pres fa mort il en feroit fait 
quatre parts , dont une feroit 
adjoutée aux vingt- une des 
M etropoles , & les trois au- 
tres dellinées , l’une à fes En- 
fans, une autre à fes Dome£ 
tiques , & la troiliéme pour 
les Pauvres. Il ordonnoit en- 


en cet ordre 
dans Egin , 
P- ios. i. tom 
Duch. 


* Rome. 

Salzbourg. 

Arles. 

Râvcnac. 

Trcvesr 

Vienne. 

Milan. 

Sens. 

Tarantaifc.’ 

Frionl. 

Bczançon. 

Ambrnn. 

Grade. 

Lyon. 

Bordeaux. 

L Cologne. 

Roiien. 

Tours. 

Mayence. 

Rheims. 

Bourges. 


Chahlémâgnè. 3$3 
core qu’on vendift fa Biblio- 
thèque > pour leur en diftrî- 
büer le prix. 11 y avoit par- 
mi Tes meubles trois grandes 
Tables d’argent : Conftan- 
tinople eftoit gravée fur l’u- 
ne $ fur l’autre la Ville de 
Rome 5 & une Mappe-Mon- 
de fur la troifiéme , cjui ef- 
toit la mieux travaillée * & 
celle qui pefoit le plus. . 11 
donnoit la première à faint 
Pierre de Rome > la fécondé 
à l’Archevefque de Raven- 
ne 5 l’autre , avec une Table 
d’or d’une valeur ineftima- 
ble , devoit eftre adjoutée à 
la portion de fes threfors, 
deftinée à fes Enfans & à fes 
Domeftiques. Il fit figner ce 
Teftament par les Evefques 
& par les Comtes , qui fe 
trouvèrent à la Cour. .Qu’on 
ne s’eftonne point fi je ra- 
conte tous ces détails » qui 
découvrent le cara&ere & le 
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genie de ce Monarque : cet 

Homme fi célébré, que tous 

les Princes depuis lui , regar- 
dent comme leur modelie 
mérité bien qu’on le con ’ 
Doiffe mieux qu’un autre. 
Aucun d eux jufques à pre- 
fent , n a égalé fa renommée* 
& tous tiennent à beaucoup 
d honneur , qu’on les com- 
pare à ce Héros. Sa pieté 
nncere , fa charité envers les 

%J e ?. § rands biens 
qu il ht a 1 Edife , & l’amour 
que les Peuples ont confervé 
pour fa mémoire-, l’ont fait 
honorer comme un Saint, 
f CS j dc Flandre* cel* 

lesd Allemagne, &plufîeurs 
fin France , en font une Fefte 
îolemnelle. 


fin du Teint fécond* 
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Curopalate. Michel Curopalate , 
Empereur de Conftantinople : 
fon Hiftoire , 58 1 

D ~ 

D Agobert, Roy d’Auk 
trafie depuis Gx ans , s’em- 
pare de la Bourgogne & de la 
Neuftrie apres la mort de fon 
Pere, 1. 2. & fuiv. viGte ces 
Roïaumçs, 6. la bonne con- 
duite dans ces commencemens, 
7. change de mœurs : répudié 
M m ij 


TABLE 

là femme, ibid. en a jufques à 
cinq , & grand nombre de 
concubines , 8. fait la guerre 
aux Efclavons , 1 4. fans fuc- 
cés, 15. & /hiv. pardonne aux 
Gafeons, 19. 20. aux Bretons, 
ai. meurt : fes qualitez, ibid. 
veut tuer faint Arnoul , ai. iâ 
cruauté , aa. & fuiv. ce que 
l’on conte de fês emportemens 
contre fon Gouverneur , ax. 
magnifique en fes meubles & 
en fès habits , 24. fon avarice, 
ibid. & fuiv. 

Dagobert , fils de Sigebert III. 
Roy d’Auftrafie, eft élevé fur 
le Thrône , 40. raie & mis dans 
un Monaftere en Irlande, 41. 
eft rappellé : ce qu’on fçait de 
lui depuis fon retour , 64. 67 

Dagobert II. Roy, fils de Childe- 
bert II. arme avec les Grands 
pour empefeher queTheudoal- 
de ne foit Maire de fonRoïau- 
me,97. ravage l’Auftrafîc,98. 
meurt , 100 

S. Denys, Abbaïe célébré proche 
de Paris , bâtie & enrichie par 
Dagobert , 25. Eftienne IU. y 
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demeure pendant Ton fejour ert 
France , 185 

Didier, Roy de Lombardie, in- 



de mécontentement qu’j don- 
• ne à Charlemagne, & qu’il en 
reçoit , 218. 219. s’enferme 
dans P a vi e « 2 21. & fuiv. fe 
rend , 123. 224 

Doges, ou Ducs de Venife , leur 
origine, 364, leur pouvoir, 365 
Dreux ou Drogon , fils de Pépin 
d’Heriftal & de Pleétrude 
première femme ,91. defigné 
Maire d’Aullrafie : meurt ians 
réputation, 92. ici 

ET 

E B r o ï tj , Maire de Neuflrie . 
& de Bourgogne : fon Por- 
trait , 43. & fuiv. principal Mi- 
niftre de fainte Bathildc, 4f. 
jaloux de deux autres qu’elle 
lui afl’ocie, 47. 49. le rende- - 
dieux , 5U» y2. eft confiné en 
un Couvent 37 & fuiv. en 
fort , 66. pourfifit Thierri, 67. 
M m iij • 


TÀBLE 

fait tuerLeudefie, 68. fait pro- 
clamer un nouveau Roy , 69. 
perfecute faint Léger , 70. & ' 
fuiv. eft rétabli dans la^faiycj 
73 - °PFrime fes Ennemis774. 
& fuiv. taille en pièces l’armée 
des Auftrafiens, 77. ne profiter 
point de là victoire , 78. affie- 
ge Laon , ibid. trompe & fait 
tuer Martin Maire d’Aultrafie, 
79. eft aflàfliné, ibid. &.%o 
jEg* , Maire de Neuftrie : fo n ca- 
radere , - • go 

Egilbm , Évefque de Paris , cru 
compliçe de la tromperie qu’- 
Ebroïn fit au Maire d’Auftra- 
Cc , 79 

JLlipand, Evefque de Tolede : fes 
erreurs , goo. écrit à Charle- 
magne & aux Prélats de Fran- 
ce, goi . eft condamné au Con- 
cile de Francfort , 340 

JZmperëurs de Conftantimple t leur 
méchante conduite dans le s af- 
faires d’Italie , 170 

Erchinoalde , Maire de Neuftrie: 
fon caraderc , + * g g. g4 

JEfpagne change de Maiftre & de 
Religion , noT 254 
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ÊJlienne III. Pape, difpenfe Pépin 
du ferment de fidelité , & lui 
donne- l’abfolution de l’avoir 
violé , 157. fâ bonne conduite 
dans fes différends avec le Roy 
- des Lombards , 173.^ fuiv. va 
trouver Adolphe , 178. vient 
en France : honneurs qu’il y 
reçoit, 180. le jette aux pieds 
de Pépin , pour le prier de le 
< fecourir, 1 81 . lejournc en l’Ab- 
baie de faint Denys , 183. y 
tombe malade , 1 8y. y lacre 
Pépin & les fils, 186. s’accorde 
avec Adolphe , 1 89. retourne 
à Ronîe 190. redemande fe- 
cours à Pépin , 19 1 

Eudes, Duc d’Aquitaine , fe ligue 
avec le Roy Chilperic & le 
Maire Rainfroy contre Char- 
les-Martel, 109. 110. s’enfuit 
après la perte de la bataille, 1 1 r. 
romp de nouveau avec Mar- 
tel ,117. repoufle les Sarrafins, 
121. eft mis en déroute, 123. 

• implore l’affiftance de Charles- 
Martel , ibid. lès Enfans , 1 38 
Evefjues. Les Evcfques de Fran- 
ce rejettent le fécond Concile 
M m iiij 


TABLE 

de Nicée : leur creance iur le 
culte des Images , 31 1. & fuiv. 

3*4 

Exarcat donne par Pépin au (àint 
Siégé , 19g 

Exarque , Lieutenant de l’Empe- 
reur en Italie , rçfidoit à Ra- 
venne , 168.170 


F A re , Rebelle , 51 

Fajtrade , quatrième femme de 
Charlemagne, eft caufc par fa 
cruauté & par fon orgueil , que 
l’on conjure contre lui , 296 
Félix , Evel'que d’Urgel, fes er- 
reurs , 300. eft condamné à la 
Diettc de Ratisbonne , 301. 
& au Concile de Francfort, 

3°4 ^ , 

Femmes. Dagobert en eut iufques 
à cinq, 8 

flaocat , Maire de Bourgogne peu 
eftimé , 37. û violence , ibid. 
meurt, 36 

Florence ruinée par Attila , eft re- 
bâtie par Charlemagne, 277 
François , ils ont toûjours eu beau* 
coup de refpeéfc pour les Evcf- 


{ 


î 


m 


-1 


•* 


*1 
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ques, & particulièrement pour 
le Pape, . *77 

Falrad , Abbé de S. Denys, 174. 
il porte fur le Tombeau de 
Pierrc l’Aéfce de donation, que - 
Pépin avoit faite aux Papes de 
l’Exarcat & de la Pentapole, 


G A ï f R e , fils d’Hunaut , eft 
fait Duc d’Aquitaine, 147. 
donne refuge à Griffon, 170. 
le fait poignarder, 151. eft dé^ - 
poüillé par Pépin , 1 y*. & fnivr~ 
tué par fes’Domcfliquesï 199 
Gafcens , leur origine, 19. rava- 
gent l’Aquitaine , s’y eftabü£— 
lent, ibid. font battus, y?, de- 
mandent pardon à Dagobert, 
ibid. taillent en pièces à Ron- 
ce vaux l’arriere- garde deGhar- 


Gifele , Abbeffc de Chel 

de Pépin le Bref, 

Gijlemart devient Maire en la pla- 
ce de Varaton , fon Pere , qu’il - 
fait dépolèr : pourfuit Pépin : 


lemagne 



meurt , 


81 


TABLE 

Godefroy, Roy de Dannemarc : fes 
forces , 1 . demande une en- 

trevue a Charlemagne , 
ravage fc#rife , 375. eft tué, 
37 ? 

> Gregoire II. Pape, fon différend 
avec Leon l’Ilàurien , 133. & 
fuiv. demande fecours à Mar- 
tel , — ibid. 

Grégoire III. Pape , Ion différend 
avec Luitprand,Roy des Lom- 
bards, 134. iqy. demande fe- 
. cours à Martel , ibid. 

S. Grégoire , l'on lentiment fur les 
Images , 31 y. 516 

Griffon , fils de Charles - Martel , 
136. n’eut pour là part que 
• quelques Comtez , ibid, forme 
mrparti contre lès freres, 14 1. 
eft enfermé, j 43. s’échape de 
la Cour, 149. lès amours delà 

mort, ifo. iyi 

G rima aide , fïïs~de Pépin de Lan- 
den , Maire d’Aultralic après 
lui , 31. eft troublé par un 
concurrent , ibid. fait procla- 
mer Ion" fils Roy d’Auftrafie , 
4 1 . meurt en prilon , ibid. 
Grimoalde , fils de Pépin d’HeriT- 
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tal & de Pleétrude là première 
femme ,91. defigné Maire de 
Neuftrie , 95. fon Eloge , ibid. 
Grimoalde , fuccefleur d’A- 
regifè Duc deftSenevent, 277. 
défait Adalgife , 283. fe ligue 
avec les Grecs , 328- 

Guerin , frere de faint L,eger , eft 
alîommé à coups de pierrery 


H Umeïa, Famille Roïale 
parmi les Sarrafins, 255 
Hunaud , fils ÔC fuccefleur d’Eu- 
des, Duc d’Aquitaine, 138. 
ligue contre Pépin, 144. Tes 
ravages en Neuftrie , 146. fe 
lait Moine , 147. quitte le-froc 
& redevient Duc d’Aqmtai- . 
ne , 207. eft vaincu 8c pris par 
Charlemagne, 210 

Hum font vaincus par Pépin, Roy 
d’Italie, 8c par d’autres Lieu- 
tenans de. Charlemagne ,291. 
191. par lui-mefme, 294. 297, 
font exterminez, 327. 326— 


« 


TABLE 


I 


% 


I B i n a l à , Seigneur Sarrafin, 
Gouverneur de Saragofie, de- 
mande pour lui & pour d’au- 
tres la protection de Charle- 
magne , ifi. zrf 

Je fi , Evelque d’Amiens , va à 
Conftantinoplc y demander en 
mariage pour Charlemagne 
l’Imperatrice Irene , 35g 

Images. Hiftoire abrégée de ce 
• qui s’eft pafle dans l’Eglifirà 
leur occahon , 504 . Grfuiv, 

ImnechilAe, femme deSigebert HT. 

Roy d’Auftrafie, 38 

Interrègne de cinq ou Gx ans, 13T 
Irene , Impératrice de Confiant^ 
nople, a (Tenable le 11 . Concile 
de Nicée, 309. 310. fê rend 
maiftrefle de l’Empire, 341. 
3y. & fiiiv. maltraite l’Empe- 
reur lbn fils , 352,. lui fait iras 
ver les yeux , 55^5. la vanité de 
cette PrincefTc, 35-4. elle fait né- 
gocier fon mariïïge avec Char- 
lemagne , fuiv. perd 

l’Empire & la vie, 358, 379 
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Juifs fe font de tout tems piquez 
de faire des prophéties : l’Hik 
toire de ceux qui prédirent la 
fortune de Leon l’ifaurien, 
306. & fuiv. 

Julien , Comte Efpagnol , Gou- 
verneur d’une Province d’A- ' 
frique, outré d’un affront qu’il 
avoit reçu de fon Roy , traite 
avec les Sarrafins , 6c les intro- 
duit eu Efpagne, 120 

L — 

L Angüedoc, Province du 
Roïaume des ViCgoths : les 
Sarrafins s’en emparent, 12 1 
Laon aflîegc par Ebroïn , 7 8 

Léger. S. Leger Evefque d’Au- 
tun : fbn Portrait , 47. Minïftré^ 
de la Reine Bathilde , ibid. eft 
fait Evefque , 48. Mime les 
Grands contre Ebroïn , 54. 
devient tout puiflàntTousChil- 
deric II. 77. eft dilgracié : fon 
caraétere , <7. & fuiv . eft rele-* 
gué en l’Abbaïe de Luxeuil , 
59. 60. en fort , 66 . eft affiegé 
dans Aucun , 70. _a_les yeux 


TABLE 

crevez , 72. les levres coupées 
& une partie de la langue, 75*. 
cft dégradé dans un Concile, 
enfuite mis à mort , 76 

Leon l’Ifaurien , Empereur d’O- 
rient : fon Hiftoire, 305 . & fuiv . 
Leon III. Pape,reconnoi!t Charle- 
magne pour fon Souverain, 32 1 . 
33.3. on attente fur fa vie, 329. 
& fuiv. vient s’en plaindre, 333. 
fon affaire s’inftruit à Rome , 
337. & fuiv. il fè purge par fer- 
ment des crimes qu’on lui im- 

{ >utc , 340. il proclame Char- 
es Empereur , le fàcre , & fè 
profterne devant lui , 345. ob- 
tient le pardon de fes affaf- 
fins , 347. vient en France 
informer l’Empereur des me» 
nées des Vénitiens , 363 

Leon l’Armenien , Empereur de 
Conftantinople , 1 8 1 

Lettre écrite au nom de S. Pierre 
à Pépin & aux Grands de Fran- 
ce, 19 1 

Leudefie , Maire du Palais , 6$ 

Lombards , leur Roy fait ligue 
avec Martel , 132. le mermge, 
133. fon différend avec le Pape 


& 


Æ 


fit-. 
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• Grégoire III- iJ 4 - 1 15 

Louis , qui dans la fuite fut fur- 
nommé le Débonnaire > troi- 
fiéme fils de Charlemagne, eft 
couronné Roy d’Aquitaine, 
a6j. 269. lès exploits , 372. il 
eft defigné Empereur, 583. & 
fuiv. 

Liiitpràtttd Roy de Lombardie , 
fe faifit de Ravenne , 3 °^ 


Aires du Palais , leur 


pouvoir , 27. 28. eftoient 
élûs par les Grands, ibid. 92. 
quelque puiflans qu’ils fufiénr, 
ils n’ofoient prendre le nom de 
Roy, 108. 109 

Marchands. Des Marchands Fran- 
çois font volez en Efclavonie^ 
14- guerre à cette occafion en- 
tre Dagobert & Samon , 13. 
C r fuiv. 

Martin , Maire d’Auftrafie , eft 
défait , trompé, 6c mis à mort 
par Ebroïn, 77. & fuiv. 

Maures infeftent les coftes d’Ita- 
lie, 6c font battus par lesFran-. 


M 



TABLE 


çois, 379 

Mawronte , Gouverneur de Pro- 
vence , appelle les SarraGns , 

127. 132 

N 

N A n t i l d e , féconde fem- 
me de Dagobert , n’avoit 
point efté Religieufe , 7. mere 
de Clovis II. i§! éleveFlaocat 
à la Mairie de Bourgogne , 34. 

& IS 

Narbonne , Charles-Martel y met 
le Oege, 129. leleve, 130 

Nicepho'c eft proclamé Empereur 
de Conftantinoplc , 358. fait 
la paix avec Charlemagne, 359. 
300. 379. eft tué» 380 

Noyon, Charlemagne y eft pro- 
clamé Roy , aoy 

' 0 ’• ; 

O Belere, un des Doges 
de Venifé, vient en France 
fe juftifier , . 367 

Odilon , Duc de Bavière, 144 

Orgues. Premier Jeu d’Orgucs 
qu’on vit en France , 195 

S. Ohwj 
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S. Oüen, Evcfquc de Roiicn , eft 
un de ceux qui condamnèrent 
iàint Leger , 76- on l’accu le 
d’avoir donné à Ebroïn , qui 
eftoit Ton ami, des conlèils vio- 


P Annonie, c’eft l’Autriche 
& la Hongrie d’aujourd’huy, 
291 . • 

Papes , origine de leur puilTance 
temporelle, iji. & fuiv. fè- 
coiient le joug de l’Empire de 
Conftantinoplc , 308 

Paris , Pépin d’Heriftal y prend 
le Roy Thicrri ,• 8y 

PafcxLy neveu d’Adrien I, attente 
fur la vie du Pape Leon III. 
329. & fuiv. eft jugé à mort, 
èc (à peine commuée en exil , 

347 

Patrice. Le Patrice ou Gouver- 
neur de la Bourgogne Trans- 
jurane , eft tué par ordre de 


Patrice . Le Patrice de Mai 
ami de S. Leger, eft tué, 79. 
& fuiv. 

Patrice , première dignité dans 


lens, 


P 


Flaocat, 



Tome II. . 


Nn 


TABLE 

l’Empire après celle d’Empe- 
reur : creee par Conftantin, 
322. ^323 

Patriciat Romain » ce que c’eftoit, 

3*3 

Pelage , premier Roy des Aftu- 
ries ou de Leon , 121 

Pep in de Landen, Maire du Palais 
d’Auftrafie , 1. Dagobert le re- 
tient à la Cour , 17. rentre 
dans fa Charge, r 


Pépin d'Htriflal, petit-fils de faint 
Arnoul , cft mis en fuite par 
Ebroïn, 77. devient Maire des 
trois Ro'ltumes , 82. & fuiv, 
défait Thierri , 84. ne lui laifie 
que le nom de Roy*, & prend 
celui de Duc ou Prince des Fran- 
çois y 87. s’empare du Gouver- 
nement , 86. reçoit & envoie 
des Ambafladeurs , 87. les Sa- 
xons, Allemans, Frifons, Ba- 
varois , Bretons, Aquitains, &c. 
refufent de lui obéir , 88. lès 
Enfans ,91. partage lès Ella- 
blifièmens entre fes fils du pre- 
mier lit ,• 92. fait élire Maire 
Theudoalde , fon petit-fils , 93. 


fon Eloge , 
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meurt, ibïd. fès expéditions, 94 

Pépin, fils de Charles- Martel : fon 
partage , 136. là bonne con^— 
duite , 1 42. ion caraétere , Ibid. 
lès premiers exploits, 143. éle- 
vé Childentr fur le Thrône , 
ibïd. punit les Rebelles r^44* ' 
& fniv. fait rafer les fils de Car- 
loman , 148. met en liberté fon^ 
frere Griffon , qui en abufe, 
149. le pourfùit , ibid. & yo. 
conduite de Pépin pour fe faire 
Roy^i^i. 152. eft proclamé , 
153. fa Généalogie , 159. & 
fuiv. vainc les Saxons , 167. 
168 — 

Pépin fecourt Eftienne 111 . 17b. 
i777Tionneurs qu’il lui rend, 

1 80. eft facré par ce Pape , i.8th“- 
afftege Pavie, 188. la raffiege, 
191. refulè de rendre l’Exar-^ 
cat , 1 92. en fait don à Eftien- 
ne & à Tes fuccefièurs , 193. 

194. 

Pépin fè rend Maiftre de l’Aquf^ - 
taine, 195. & fuiv. partage les 
Eftats entre fes Enfans , 199. 
fon caraétere , 200. s’il eft vrai 
qu’il coupa la te fte d ’un Lion 
N n ij 


TABLE 

qui fc battoit contre un Tau- 
reau ,201. fon Eloge , 202. 
203. fu rnom mé le Bref, *04 
Pépin , troificmc .fils de PepîrTïe 
Bref, mourut à Page de trois 
ans , 200 

Pépia, fils de Charlemagne, eft 
; baptifé à Rome par le Pape 
Adrien 1 . qui fut auflî fon Par- 
rein , 264. eft couronné Roy 
de Lombardie , 167. entre dans 
la Bavière, 281. dompte les 
Huns, 291. 3 2 (Raccompagne 
fon Pere à Rome, 336. le par- 
tage que Charlemagne lui de- 
fignoit, 369. (es victoires en 
Corfë & en Sardaigne , 372. 
fur les ^emtiens , 373. 374. 
meurt R 376 

Pépin , fils naturel de Charlema- 
gne : conjure contre fon Pere, 
297. eft mis dans un Couvent, 
298 

P le Hr u de s première femme de Pé- 
pin d’Heriftal, 91. là puiflàn- 
ce : fâ bonne conduite, 97. 104. 
eft contrainte deiàire- part de 
fês richeflfes à Charles- Martel, 
108. Te retire en un Couvent, 
11 6 
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Prélats. Les Prélats affemblez par 
Charlemagne pour juger avec 
lui le Pape Leon I 11 . fe ré- 
crient que le premier Evefquc 
ne doit eftre jugé de perfonne, 

•339 

Prix. S. Prix Evcfque d’ Auver- 
gne^ ; . 79 

Provence , Martel y défait les Sar- 
l'afîns , 128. il les en chafle * 

R 




R A c e , combien a régné k 
première Race , 164 

Hachis , Roy des Lombards fe fait 
Moine au Mont-Caffin, 1697 - 
quitte la pourpre qu’il avoit 
reprife , 

Raialphe, Duc deTuringe , fe ré- 
volté, 31. foutient un affaurr - 
31. bat les Auflraficns,. 33 
Painfroy , Maire du Palais, ravage 
l’Auftrafîe , 98. eft mis en fuite — . 
par Martel, 105*. une féconde 
fois, *07. gagne Eudes, Duc 
d’Aquitaine , afitrd’en tirer du 
fecoursj^oç. & iiq. eft battu 
une troifiéme fois, ni. ob- 
— N n iii 


TABLE 

tient là vie durant, le Comté 
d’Angers, iiè 

Remijtan, Prince Aquitain , pen- 
• du par ordre de Pépin , 202 

Rie nie. Saint Rieule Evelque de 
Rheims , cru complice de lu 
tromperie qu’Ebroïn fit au 
Maire d’Auftrafie, 

Rodrigue, dernier Roy des Viu- 
goths : là méchante conduite , 

1 19. eft tué en faifant fon de- 
voir dans une bataille contre 
les Sarrafins , 120 

Rois Mérovingiens > leur éloge , 

,<s 3 • ' , . , 

Roland, eft tué à la journée de 
Roncevaux , 2 60 

Rotgand , Duc de Frioul , Chef 
d’une révolté en Italie , 245. 
a le cou coupé , 246 

Rotrude, fille aimée de Charlema- 
gne % 3 y6. meurt , 376 


S 


A m o n , Marchand François, 
devient Roy des Eiclavons, 
n. fa bonne conduite, il>id. 
répond en homme làgeàl’En- 
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voie de.Dagobert, 15. foutient 
la guerre avec courage , 1 4 

Sarrajins , leurs progrès , 118. 
s’emparent del’Efpagne, 119. 
& fuiv. afpirent à la conquefte 
des Gaules, 121. font vaincus 
par Charles- Martel proche de 
Tours , 141. & fuiv. en Pro- 
vence, 128. 132. en Langue- 
doc, 129 

Saxons , Dagobert leur remet le 
tribut de foo. bœufs, if. fo 
révoltent, 88. font défaits par 
Martel, 113* par Carloman, 
146. par Pépin , 167. 168. par 
Charlemagne , 212. & fuiv. 
239. 240. furprennent les Auf- 
trafiens , 241 . font battus, 242. 
affiegent deux ForterefTes, 247 
caufes de leurs révoltés conti- 
nuelles, 248. fe font Chrétiens 
pour obtenir miforicorde, 249. 
250. reprennent les armes, 261. 
font mis en fuite, 262. abju- 
rent le Chriftianifme , & font 
de nouveaux defordres , 267. 
on en décolle 4500 en un jour, 
269. plus mutins que jamais , 
ibid. font taillez en pièces, 270. 


TABLE 


on tranfplante fur les codes de 
la Gaule Belgique le tiers de 
leur jeunefie , 317. nouveaux 
ravages en leur pais, 318 
Sigcbert, fils de Dagobert I. 10. 
eft déclaré Roy d’Auftrafie du 
confentement des Grands, 1 7. 
à l’age de troi^ans ibid. fon 
peu degenie,i7. fait la guer- 
re à Radulphe, Duc deTurin- 
ge, 21. 22. s’accorde avec lui, 
. 2g. Fonde des Monaftercs , 37. 
leur fait des donations exccfu- 
ves , ibid. on ignore quand il 
mourut , 40. eft canonifé 


Sigebrand , Evelque : on ne fçait 
de quel Siégé: Miniftre de laift- 
te Bathilde, 47. eft: tué par les 
Grands 49 
Soifint , Pcpin^y eft eflu Roy, 
152. Ton fils Carloman y eft 
auffi proclamé, 2oy 

Sorabes t Peuples au-delà de l’El- 


Stauracius, Premier Miniftre d’I- 
rené , #4 


la voix du Peuple, 



be , 


Stauracius , 
cepbore 


fils de l’Empereur Nil 


380 


Tassillon, 
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T 

T Assillon, Duc de Ba- 
vière , 197. appuie une re- 
. volte en Italie, 274. fa lcge- 
Teté,278 279. effc jugé par les 
Grands, 282. eft dégradé, 28g 
TheudoMe , petit- fils de Pépin 
d’Heriftal : eft défigné par l'on 
Aïeul Maire de Neuftrie fit de 
Bourgogne, 93. les Grands de 
cesRoïaumes empefehent qu’il 
n’y foit reçu ,97. eft mis en 
fuite, 98 

Tbierri , fils de Clovis II. n’a point 
de partage après la mort de fon 
Pere, 4 % . eft proclamé Roy, 
53. dégradé, y y. 56, reftabli, 
65. vameu par Pépin , 84. eft 
confiné en une maifon de cam- 
pagne , 8y. il n’en fort cjuc 
poiir fc trouver aux Aflem- 
blécs generales, 86. meurt, 88. 
89. {es Enfans , 90 

Tbierri , furnommé de Chelles t ne 
fiicccde point à Dagobert II. 
fon Pere , 1 00. eft proclamé 
Roy , 1 iy. meurt, 131 

Thionville , nos anciens Rois j 
Tome //. O o 


table .# 

avoient un Palais , 569 

Tradhtlm. Une T radu&ion infi- . 
delle du II. Concile de Nicée, *; 

le fait rejettcr en celui de F ranc- 
fort, S 11 -^ 1 * 

V 

V Aimirc , Duc de Champagne, 
puis Evclque de Troyes, jz 
V ara ton fuccede à Ebroïn dans la . • f 

Mairie du Palais , 8 1 . eft dé- 
pofé , iblcL reftabli , 8& 

Barnier , Maire du Palais de , . 

Bourgogne, 6 

Venife , fon origine , 363. 564, 
fon gouvernement ancien & 
moderne, 364. 365“ 

Vénitiens , leurs Doges viennent 
en France le jultifier , 36 6. 

367. font vaincus & le rendent 
a compofition , 373. 374 

Vilfes , Peuples d’au-delà de i’Él«- 
be , le foumettent à Charlema- 
gne , 292. 193 

Fitichind fait révolter les Saxons , 

% 6 o. reçoit le Baptefme , 2,7 1 . * 
eft fait Duc d’une partie de la 
Saxe, 2 7 % f 

Fitiza. Roy desVifigoths : là mau- 
vaife conduite, 119 




DES MATIERES. 
Vülfoade , Maire d’Auftrafïe', de- 
vient Maire des trois Roiau- 
mes, 56. il favorife Ebroïn, 67 
X 

X Ere's , Ville d’Efpagne , 
auprès de laquelle iè donna 
un combat general entre les 
Sarrafins & Rodrigue, dernier 
Roy des Vifigoths, qui y fut 
tué, ' izo 

Z 

Z Achàr i e, Pape, s’il eft 
vrai qu’il fat confulté fur 
la depofition de Childeric III. 
154. & fnh. 

Z ara y ( le Duc & l’Evefque de ) 
viennent rendre compte à Char- 
lemagne des affaires de Dalma- 

. tie , 3«7 

FIN. 


T nge. Ligne. Fdtkes. Cerr. 

10. 9. l'inclination fon inclination 

qu’ü avoir au plailîr. 

.pour le plailîr. 

41. if. l’eramenerent ramenèrent 
13 1. x. des avis, ôtez des 
, 134 3. avoir fait l’avoit fait. 

337 14. de cous côtez, de toutes 

parts. 

O o ij 

j ' - • 
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CITATI O N S. 

Aime. : \ Im oin , Moine de Fleuri (or 
Jf\ Loire , qui a écrit quatre 
Livres de noftre Hiftoire jufques 
à Clovis II. U y a un cinquième 
Livre fous Ton nom s mais il 
. n’cft pas de luy. 

Anaft. Anajtafc, Bibliothécaire de 1 * Egli fe 
de Rome, qui a écrit l’Hiftoire 
des Papes jufques à Nicolas I.' 
inclufivement. 

Annal. Bertin. jLftoire de France écrite par an- 
nées depuis la mort de Charles- 
.... Martel jufqu’ en 88z. tirée d’un 
manuferit très -ancien de faint 
Bertin, fameufe Abbaye de Flan- 
dre. # 

Annal Egin. Annales écrites par Egirutrd , Se- 
crétaire de Charlemagne, depuis 
l’aiv74i. jufqu’ en 819. Il y a des 
Editions où ceiM)uvragc eft at- 
tribué au Benemdtin Adhcmar , 
ou à un autre nommé Adelme. 
Annal. Füld. Annales écrites dans l’Abbaye de 
Fulde depuis l’an 714. jufqu en 
- . 900. 

Annal.Metenl. Annales écrites dans l’Abbavc de 


. faint Arnoul de Metz , depuis 
6* j. jufqu’en 904* 

Autres Annales Tans nom d Au- 
teurs , qui fe trouvent dans le 
Recueil d’André Duchefne. 

Les Annales du Cardinal Baronius. 
Chronique d’Hildesheim , depuis 
l’an 714. jufqu’en 1138. 

Recueil des pièces qui concernent 
noftre ancienne Hiftoire -, par 
André & François Duchefne. 

La Vie de Charlemagne écrite par 
Eginard (on Secrétaire.. 

La Chronique de Fredegaire. 

La même continuée par des Ano- 
nimes. 

Les Geftes de Dagobert , Ouvrage 
dun Moine de faint Denys, dont 
on ne fçait point le nom. 

Les Geftes des François , Ouvrage 
dont l’Auteur n’eft point connu. 
Ilidore Evêque de Badajox. 

La Vie de Charlemagne écrite par 
un Moine anonime de S. Epar- 
que d’Angoulefme. 

Deux Livres des avions de Char- 
lemigne, fiits par un Moine 
anonime de 1 Abbaye de S. Gai. 
Paul Diacre, dans fon Hiftoire des 


Annal, alu. 


Baron. 

Chron. HiU. 


Duch. 


Y < 


Fgin. 

Chron. Frc>î. 
Cantin. Fiel. 

Geft. Dagob. 


Gtft- F/anc. 

* > • <_ . 

Ifid. Paccn. 
Mon. Egolifrn 

Mon. S. Gai. 


Vxxü. Di 


» AC. 


Lombards , ou des Evêques de 
Metz. 

Tkegan. Des a&ions de Louis le Débonnai- 
re, Ouvrage fait par Thegan, 
Chorevefquc de Treves. 

Vit. S. Bath. Vie de feinte Bathilde. 

Vit.S.Leodeg. Vie de S. Leger. Il y en a deux, 
une d'un Anonime & l’autre 
par Urfin. 

Vit. Pip.Doc. Vie de Pépin de Landen , Maire 
du Palais d’Auftrafie. 

,Vir. S. Sig. Vie de faint Sigebert. 

ymllibald. Willibalde, premier Evêque d’Ei* 
chftat, qui a écrit la vie de faint 
. . ' Boniface, Archevêque deMayen- 

J ce. 
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Livres nouveaux qui fe vendent 
chez, le meme Libraire . 

De M. l'Abbe' de Beleegardb. 

ÇEntimens que doit avoir un homme 
de bien » fur les veritez de la Reli- 
gion 4* l* Morale , tirez des plus 
beaux Paflages de l’Ecriture Sainte» 
arec une Table des Matières tres-me- 
thodique; dediez à Madame de Main- 
tenon» un volume in oéiavo, 1 699. 5. L 
iz. fols. 

Ouvrage utile à ceux oui font defti- 
nez à instruire les Peuples » aux Reli- 
gieux & Religieufes» aux Perfonnes 
qui travaillent à fe fanéïifier » ér même 
aux Gens du monde , qui ne fauroient 
fe donner la peine de lire de longs 
Chapitres fur des matières de dévo- 
tion » foit aue leurs affaires > ou leurs 
emplois ne leur en donnent: pas le loi- 
lïr. 

Reflexions fur le Ridicule , & fur les 
moyens de L’éviter > où les Mœurs & 
les differens Caractères de cefiecle 
font reprefentez. De beaucoup aug- 
mentées en cette quatrième édition* 
in douze, z. 1. f. G 

Sçavoir » 

Sur le Ridicules fs*r l’Impoli telle» fut 
i’Indifcretion > fur l’ Affectation s fur 
U fotte Vanité» /«rie mauvaisGouit» 


* • fur rimpofture>/#r VEfprit chagrin» 
fur rjmpertinence»/«r la Prévention» 
fur l’Intereft » fur la Suffifance >fur les 
- Contretems » fur la Bizarrerie > fur la 
fauife Delicatefic» Jur les Biejrfeances. 

Reflexions fur la Politejfe des Mœurs » 
avec des Maximes pour la Société 
civile, suite des Reflexions fur le Ri- 
dicule » fécondé Edition , de beaucoup 
augmentée > un volume in doute »z. L 
5. lois. 

Sçavoir» --C 

Sur la Politefle» fur les Sentimens 
modeftes» fur la Difcrction & la Re- 
tenue» furiz Modération & le Defîn- 
tereflement» fur la Complaifance»/«r 
•les Maniérés honnêtes & genereu- 
fes » fur la Sincérité; avec des Maxi- 
mes pour la Société civile. 

^odele$ de Converfatiens pour les Per- 
fonnes polies » augmentées confjdera- 
blement en cette fécondé Edition » 
in doute , *• ÜV. 

Sçavoir. 

Sur les defordres des Pallions > fur la 
Morale , fur les points de Politique» 
furies Vertus héroïques » fur le com- 
merce des Femmes » fur la leébure 
des Romans » fur les Etudes » fur ies 
Interefts des Princes » fur la Politi- 
que » fier des faits hiftoriques » tyfut 
des matières Ecciefiaftiques, 


.V 

* . * 


fWAk'ms , 
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